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Ils sont pertis, les estivants. Partis en récréation, 
«recréer» leur force de travail sur les plages, 
avec la bienveillance des employeurs. Les congés 
payés, (f grande vietoire » du Front Populaire, 
sont une nécessité capitaliste : même les machi­ 
nes ont parfois besoin de souffler. 
Et. ils sont partis où, les estivants ? Tous au 
même endroit, sur une plage de la Côte d'Azur, 
Costa Brava, Riviera, Côte d'Argent, entassés 
dans les mêmes camps de toile, au bord de la 
même eau. Et quelle eau ! Toutes les 'analyses 
bactériologiques le démontrent : cette année 
les plages sont encore plus polluées que tannée 
dernière, mais moins, c'est à noter, que l'année 
prochaine. Chaque baigneur, chaque baigneuse 
et les enfants surtout, sont exposés à l'hépatite 
virale, à la salpingite, à l'otite, et aux dermites 
variées, en attendant la typhoïde et le choléra. 
Les offices du tourisme, les municipalités, le 
savent. Elles ne disent rien. Ne tuons pas la 
poule aux œufs d'or! Cet été, le mois d'août sera 

L'HEPATITE, 
C'EST TRIGANO 
chaud sur la Côte d'Azur .-- les laboratoires 
d'analyses médicales vont faire leur beurre. 
Ils sont déjà débordés à la mi-juillet. 

Eau sale, crustacés pollués, poisson au mercure, 
plages mazoutées, on cherche les responsables: 
pas de stations d'épuration, 16 000 usines sur 
le littoral de la Méditerranée (mer quasi-fermée, 
dont les eaux se renouvellent très lentement), un 
délestage permanent des pétroliers, un cimetière 
de déchets radioactifs (dans l'océan: golfe de 

ef l'irresponsabilité totale de la 
entière. Et par millions, les touristes 
'outer leurs déjections saisonnières 

es 38 millions de riverains sédentaires 
de la Méditerranée. Que voulez-vous qu'elle 
fit contre tous ? Qu'elle mourut .' C'est fait ! 
La mer est morte. Assassinée par un fait de 
civilisation qui porte le doux nom de connerie 
humaine (en langage sérieux: PNB). Prochaines 
victimes: nous tous. (à suivre) 
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CHRONIQUE DU 
TERRAIN VAGUE 

Une gueule où jouent l'ombre et la lumière 
(Celle d'une terre où l'arbre et l'homme 

seraient réconciliés) 

érée parce qu'en­ 
emment c 'est moins 

• ,TC la logique mécanique 
progressiste ou naturiste. 

ienee et de jugement: 
cesse à reprendre. 

u=uc appartient à la nature. l'écologie 
mais par ailleurs il tend à en 

Le jeu n'a pas qu'une carte mais 
ort différentes. il faut nous démerder 
contradiction, et pas seulement en 

e mais en pratique. Nous sommes 
de la forêt vierge primaire, mais une 
secondaire faite de broussaille 

repousse dix fois plus fort dans le trou de 
écobucur. Nous avons vaincu, semble-t-il. 

ure (donc pour une part nous mêmes 
ne roublions pas). mais cette victoire. notre 
liberté ra chèrement payée d'un renfor­ 

t de l'organisation sociale. Ce n'est 
plus la forêt vierge qui menace de nous 
engloutir. mais une Amazonie technique. 

eaucratique, scolaire, policière. etc. 
ui recouvre invisiblement notre terrain 
·ague pétrifié par le soleil. 

c entre le respect superstitieux de l'ar­ 
Y gdrasill et l'hostilité systématique du 

êfricheur. qualifiée à tort de Progrés. il 
y a place pour une prise de conscience de 

e appartenance à la nature. Et dans ce 
elle est amour (mais que cc gros mot 

envie de le vomir !) Car les joies de 
sont le fruit du corps. L'Arbre c'est 
désormais nous l'aimons pour lui­ 
il ne sert plus de repaire à quelque 
La l':atnre c'est la nature et rien 

a ses limites que dépasse l'exi- 
b:amaine. Sa toi fonde la vie sur la 

ie, ce n'est pas 
e de toute énergie : 

êvons d'une 
CS 
la 
a- 

progrés. 

DONC entre la forêt vierge et la 
• culture de bois •, l'on peut con­ 
cevoir une politique forcstiére qui 

serait celle de l'homme. Mais le • tout es 
politique» ne signifie pas qu'il faille 
coller une étiquette au cul. fo 
de ces partis dont l'affaire 
montre qu'ils n'avaient 
lion : le pouvoir. Cela 
traire que tout se tient. qu'il n'y a pas oe 
frontiére entre la vie privée et la vie publi­ 
que. et qu'une politique de l'arbre peut 
commencer dans notre jardin ou notre pré. 
Si vous vivez à la campagne, aidez-la à res­ 
ter campagne en préservant ou en reconsti­ 
tuant une haie autour de votre maison (pas 
villa) : et si mus plantez une maison. plantez 
d'abord des arbres, ils sont bien plus longs 
à pousser que les murs, et des arbres du 
pays. Vous le ferez pour vous. et surtout 
pour les autres. D'une banlieue faites un 
bocage, cela vous abritera autrement mieux 
que les bar~lés. Et si c'est un pré n'oubliez 
pas l'échelle pour le passage. 
On fait ce qu'on peut dans la mesure où la 
sociéte le permet, pour situer le mur il faut 
s·) casser le nez. Mais pour l'essentiel il 
faut bien envisager un changement global. 
Et la clef de la nôtre, surtout depuis la 
guerre. c'est la valorisation du détermi­ 
nisme économique par une bourgeoisie qui 
a rencontré Marx. La passion capitaliste du 
profit. la hantise de la production et de la 
productivité, qui ne voit dans la terre qu'un 
espace à exploiter, ont conduit à tout sou­ 
mettre à la règle de fer d'une rentabilité to­ 
talitaire. les machines à calcul aidant. La 
politique de l'ONF n'en est qu'un chapitre. 
Certes. surtout dans une telle société, Je dé­ 
terminisme économique explique bien des 
choses: mais il n'a pas de sens, il n'est 

qu'une condition, et quand on en fait l'al­ 
pha et l'oméga de l'univers humain. on finit 
par confondre les réalités avec le culte de 
l'économie, comme Je montre le cas de 
ro 

r. 

a acidifier 
es parasites et 

maladies dues à la monoculture. Tandi 
que le bois de chêne se raréfiant se vendra à 
prix d'or. Et il y a la qualité des bois que 
les statistiques en mètres cubes arrivent 
mal à saisir. il y a même la c qualité de la 
vies, qui n'est pas un luxe, dans bien des 
cas c'est une quantité trop subtile pour les 
méninges de l'Agro ou de Polytechnique. 
La beauté des feuilles est rentable, elle si­ 

ifie de Fhumus, de l'oxygène et de l'orn- 
e: du lbonhcur pour le bétail. donc moins 
maladies. Et pour les hommes il n'est 

il faut en revenir d'abord, de la Régie 
lndustrieUe et Commerciale, à un Service 
de Conservation des Eaux et Forêts formê 
par une école indépendante du Génie Ru­ 
ral. où la formation écologique et so­ 
ciologique sur le terrain l'emporterait sur 
l'enseignement économique et mathéma­ 
tique. Ces forestiers, sortis de leurs bu­ 
reaux. seraient rendus à la forêt où ils vi­ 
vraient. Et au contraire ce seraient eux qui 
auraient leur mot à dire au Génie Rural et 
à l'Equipement pour tout ce qUJ est de l'ar­ 
bre : des routes, du remenbrement et des 
berges. ll suffirait de s'en tenir au mot, qui 
est lui aussi un arbre s'enracinant dans une 
réalité : la forêt, qui n'a rien à voir avec une 
• culture de bois • (et lequel ?) dans un rec­ 
tangle. mais qui peut être une futaie de hê­ 
tres ou de chênes due à la collaboration de 
la nature et de l'homme. La forêt landaise 
montre ce à quoi l'on peut aboutir quand 
une opération de reboisement est menée en 
tenant compte de la nature et des habitants 
d'un pays, et pas seulement du marché 
mondial du bois. Entre la nature :_ la forêt 
vierge (?)forcément tenue sous globe. et Je 
bois de Boulogne fabriqué par les paysagis­ 
tes, il y a place, pour toutes sortes de forêts 
productrices de bois. mais aussi de plaisirs, 
de beauté et de liberté. Dans une société où 
ils manquent de plus en plus. ces espaces li- 

bres ne pourront rester tels que si l'on n'y 
multiplie pas les routes et les pancartes 
pour attirer les bagnoles et leur chargement 
humain, En dehors des chemins réservés à 
l'exploitation il n'y aura donc que des sen­ 
tiers et des pistes cyclables qui n'éventrent 

le couvert et respectent son intimité. 
la Gaule n'est plus une forêt, celle- 

peut plus être pensée qu'en fonction 
e la ville et comme élément de la campa­ 

i est faite du mélange des cultures et 
arbres ; futaies, bosquets ou garennes 
hées et pacagées. forêts marécageuses 

des vallées d'inondation. lacis des rivières 
et des chemins. Un vrai re-membrernent 
doit en tenir compte pour maintes raisons. 
naturelles et humaines. Et quand il sera 
question de • district sylvo-pastoral • il 
s'agira effectivement d'associer arbres et 
prés. et non comme cela s'est fait en Pays 
Basque. d'écorcher la lande arborée pour 
planter des pins en ligne dans le chaos des 
chênes abattus. 
Ceci est pour une part affaire d'éducation. 
d'école. qui pourrait bien ne pas donner 
l'exemple du tunnel d'élevage et du prunus 
dans l'asphalte. Mais l'on n'échappera pas 
aux contraintes de la loi. Nul n'ayant le 
droit d'expédier sans réfléchir un siècle en 
deux minutes, les armes lourdes telles que 
tronçonneuses ou bulls seront la propriété 
du service des forêts qui les prêtera à bon 
escienL Toute le monde y gagnera: l'arbre, 
et les particuliers dispensés d'un investis­ 
sement en général non rentable. Par contre 
pas d'impôt sur la forêt non enclose. un im­ 
pôt sur le bois ; comment se fait-il qu'il n'y 
ait pas d'impôt sur le capital financier alors 
qu'on impose un bien naturel conservé 
pour d'autres générations ? On me dira 
qu'avec Je temps la valeur de ce capital 
augmente. Mais si un jour il est réalisé, le 
fisc prendra sa revanche, 
n y aurait bien plus à dire concernant les 
détails d'une politique forestière : propo­ 
sez la à votre gouvernement. député ou 
parti, ils seront certainement très intéres­ 
sés. L'essentiel c'est de tenir solidement les 
deux bouts : l' Arbre et l'homme. Et peut 
être qu'alors vous ouvrirez une clairière, 
une trouée de lumiérc, qui n'est plus lu­ 
mière sans ombre tout autour. L'Eden 
n'oubliez pas n'est ni une saïga, ni un Sa­ 
hara. Mais pour planter cette chênaie là. il 
va falloir défricher une drôle de jungle 
idéologique, économique et politique. A 
ceux qui sont dans la force de l'âge : bon 
courage ! Prenez votre hache. 

Bc:rmnl Cllarboaataa 
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E Chêne Noir, troupe avignonnaï-se . On vous 
'avait présentée il y a trois semaines. Elle est 
dlrigée par Gérard Gélas. Aujourd'hui. il raconte 

n peu l'histoire de la troupe. Actuellement ça 
arche bien. Ça n'a pas toujours été le cas. Certains 
etteurs en scène II consaCTés I reçoivent du 
inistère des affaires culturerles d'énormes subven- 

ions pour adapter des classiques dont tout le 
monde se fout de nos jours. A ropposé, ceux qui 
cherchent. ceux qui s'expriment dans un langage 
neuf, ceux qui innovent sont ignorés et n'ont rien 
à attendre des gens qui distribuent les parts du 
budget. la sï-tuation du théâtre en France est désas- 
euse. Parfois les meiUeurs finissent par s'en sortir 

à la force des poignets. Plus tard, on subventionnera 
des gens pour qu'ils adaptent leurs pièces. Ils 
seront devenus classiques. Ils seront rassurants. 
A ce moment. ceux qui auront des idées nouvelles 
devront encore se bagarrer. A moins que d'ici là... 
On peut bien rêver. 
Cela a commencé il y a envtron une dizaine d'an­ 
nées. Il disait des poèmes devant un public restreint 
en Avignon. Il monte son premier spectacle impor­ 
tant à Apt. Un montage poétique. 
« Avec Apt, nous découvrons avec émerveillement le 
lien Qui nous rattache aux gens. à ceux qui sont dans 
a sa -e.Ce que nous n'appellerons jamais le «public». 
olus que des témoins nous devons vivre quelque 
chose ensemble qui nous dépasse tous. L'expérience 
d'Apt rut décisive pour cela et aussi parce que nous 
fimes connaissance avec la censure. En effet, notre 
bande magnétique comportait, outre les musiques 
oor-t j ai déjà parlé, un extrait radiophonique du dis­ 
cours du général de Gaulle. c Algérie Française I sur 
for-d de musique, l'air étant « Alouette gentille 
alouette. alouette je te plumerai 1. L'humour n'est ja­ 
mais la panacée de ceux qui I président aux desti- 
ées d uf" pays I ni de ceux qui les y aident un peu 

partout avec le sérieux amidoné des fonctions que 
l'on veut remplir avec d'autant plus de zèle qu'elles 
sont bien •énumérées. Toujours est-il que le direc­ 
teur m,f n . pouvait rien, ayant sur le dos son conseil 
o'admlnistration. nous demanda de couper le mor­ 
ceau incriminé. Nous refusons. Ce sera notre premier 

avai monté dans une salle qui ne nous 
ar.:ienne oas. 

En mars 68, un deuxième spectacle est écrit. C'est 
• LI! Paillasse aux Seins Nus». Il va lui arriver des en­ 

. d'abord vient le mois de Mai. Géras dit: 
« Dans l'année qui suivit, à gauche et à rextrème 
gauche nous par1ârr>es beaucoup de fusils comme 
d'une mauvaise croque, Mais nous n'étions pas, 
nous ne-serons ja!T'ais e parti des fusils. ceux qui ont 
pour désir de transformer le monde ne peuvent faire 
double emploi avec ia fonction de criminel ou de 
juge. Nous narlions :egèrement de fusils. et '1 faudra 
bien d'autres forces que celle du plomb. de la poudre 
pour retrouver 'a vie. Il y faudra la vie elle-même, 
se ... te à ne pouvoir être vaincue. » 
En juillet 68, 1 la Paillasse aux Seins Nus I est prête 
pour le Festival d'Avignon. 
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« Le 18 juillet 1968. je déjeune chez mes parents 
lorsque les gendarmes font irruption: sans explica­ 
tion, on m'emmène dans un fourgon. Au poste de 
gendarmerie, tout le monde me regarde avec curio­ 
sité. je crois comprendre avant qu'aucun de ces doux 
fonctionnaires n'ait dit quoi que ce soit: c'est certai­ 
nement l'interdiction. Effectivement. on me lit avec 
solennité l'arrêté préfectoral.« La Paillasse aux Seins 
Nus» est interdite et les motifs en sont:« risque de 
troubler l'ordre public. atteinte au chef de l'État». On 
me somme de retirer toutes les affiches placardées 
sur les murs avant le soir, sinon ce sera tant 
d'amende pour chacune d'entre elles. (...) Je vais di­ 
rectement à la Place des Carmes où se trouvent Be­ 
nedetto et le Living qui répètent au Cloitre des Car­ 
mes. Prévenu. Benedetto est immédiatement soli­ 
daire, le Living interrompt la répétition de« Paradise 
Now ». Nous nous regardons en silence, je sais que 
le Living a connu des situations semblables aux 
États-Unis, ils n'ont pas oublié, je n'oublierai jamais. 
Ceux que la droite. appelle les « contestataires pari­ 
siens I s'en mêlent. Lebel, qui avait des affiches tou­ 
tes prêtes. les fait placarder, le coup d'envoi de la 
contestation du festival d'Avignon est. donné. ( .. .) 

La Befana 

Comme à l'accoutumée, la droite se charge des rôles 
où il s'agissait d'avoir du sang sur les mains: agres­ 
sions contre le Living, contre ceux qui portent les 
cheveux longs, etc ... 
Un soir, je dus disparaitre d' Avignon. car un type em­ 
ployé à l'E.D.F. me cherchait partout avec un fus· 
dans sa voture, Il voulait me faire la peau. conside­ 
rant que j'étais à rorigine de tout. Il voulait assainir: 
le député lJ D.A. du coin voulait assainir la mairie so­ 
cialiste respo-isabte avec Vilar du choix du Living 
Theatre considéré comme co-respoosabie : peut­ 
être bien que les détachements de C. ~.S. chargeant 
dans les rues d'Avignon jusqu'au Palais des Papes 
étaient un peu là pour l'aider dans cette tâche haute­ 
ment morale ou pré-electorale. Assainir .. Assainir. 
( ... ) Notre petit théâtre de Villeneuve. à 21 h le so'r 
du 18, était entouré de gardes mobiles. les deux 
ponts qui enjambent le Rhône étaient coupés par 
des camions de C.R.S. mitrai 'ertes au poi'lg. 
Qu attendaient-i' s 7 Ou'est-ce qui les effrayait à ce 

Faisons 
le t-héatre 
de la vie. 

... ., 
C: 
ê .. ~ 

point pour qu'ils sortent leur sinistre panoplie ? Que 
cherchaient-ils lorsqu'ils pénétrèrent cette nuit là, à 
deux heures du matin maqré leurs lois, chez mon 
père et ma mère, et qu'ils sortirent tout le linge des 
armoires. fouillèrent tout, prirent mes romans. mes 
poèmes, mon courrier personne de plusieurs an­ 
nées? Que cherchaient-ils? S'non, peut-être ce 
qu'aujourd'hui nous commençons à réa'lser ... Ce sur 
quoi aucune police du monde n a jamais réussi à 
mettre la main: la force de vie. 
Vous vous sentiez très forts auss' Quand vous fites 
sortir le Living du vieux lycée pour t'expulser d'Avi­ 
gnon, quand Julian passa entre deux ha'es de cros­ 
ses prêtes àfrapper, mais Julian est p11.1s vivant que 
jamais, et nous vivons. Nous 'Ji· .. ons et je serre les 
poings, car « La Paillasse aux Seiris Nus r n'a jamais 
pu être jouée publiquement. Je serre es poings. 
J'ai relu un certain nombre de coupures de presse de 
l'époque, de l'extrême gauche à extrème droite, 
avec les intermédiaires. Quelles tristesse ! Aucune 
information sur ce qu'était c La Pa' asse ,. aucune 
possibilité de s'exprimer donnée à ~otre groupe 11 ). 
L'interdiction, et nous ne sommes plus qu'un nom, 
un prétexte. Que sont nos vies dans tout cela ? 
Souvenez-vous un peu, messieurs fes .oumallstes, 
afin que si d'aventure une autre cornpaç-te aussi in­ 
connue que la nôtre à l'époque se voya ~ ;nterdire sa 
première pièce, vous puissiez peut-être lui permettre 
d'établir au moins partiellement 
siez lui permettre de se défendre 
sieurs les hommes de gauche 
crates, et messieurs les ré 
« La Paillasse aux Se'ns Nt:s • état une histoire 
d'amour. C'était I'hlsroire d'un homme Jean. déam­ 
bulant la nuit sur res Quais de la Seine à Paris. Il ren­ 
contre une pute avec cui il vivra u"' amour dérisoire 
d'une nuit. ifs seront même ma,.;és par un vieux clo­ 
chard spécialiste de ces sortes de choses. Les té­ 
moins de a "'OCE seront une aotre putain, vieille 
celle-là. la Se111e, une magicienne en quelque sorte. 
Un type aussi .enu chercher les aventures à trente 
francs a passe et un beatnik. à oapa a'nsi qu'une as­ 
sistante soc'a e 
On peut lire les textes des pièees du Chêne Non 
dans te bouqujn de Gélas (2). Bouquin dont ces pro­ 
pos sont eitraits. 
Après le Festival la porte de leur local a été muré. Ils 
epartent à zéro. srmstallent â la campagne et ré­ 
pètent une nouvelle pièce dans une grange. C'est 

Radio mon Amour 1. Une pièce à deux ~rsonna­ 
ges. Chantal, une jeune femme qui habite dans une 
H.LM. où toute la journée elle astique en attendant 
que son mari employé dans les C.R.S. revienne de 
ses travaux d'assainissement. Le second personnage 
est une vorx sortant d'un transistor. Au cours de fa 
pièce, le speaker sortira du transistor, pour communi­ 
quer physiquement avec Chantal. 
« Enfin. ce fut la tournée en Italie, Rome Naples. etc. 
01.Js ne jouiions que pour les bourgeoisies locales 
enues voir le diable qui exh'bera't. du moins 
l'espéraient-elles. le fantôme de '< La Paillasse aux 
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Seins Nus ». Cela avait sur nous des répercussions 
catastrophiques. nous étions venus pensant trouver 
là une partie importante de la jeunesse et. pourquoi 
pas. des travailleurs puisque le petit théâtre de 
Rome se trouvait au milieu des bidonvilles. Mais ce 
n'était que visons et voitures de sport. « Radio mon 
Amour » évolua très vite à leur contact vers des for­ 
mes de happening. A la fin de la pièce, le speaker 
dansant sur la table enlevait son slip et allait dans la 
sa! le trainant le lit sur lequel Chantal était ligotée. Il 
poussait la cargaison devant l'unique porte de sortie, 
puis se promenait au mi'ieu des spectateurs qui 
étaient àssis sur des petits bancs de bois. les fixant 
sauvagement. Il choisissait les plus représentatifs 
d'un certain ordre social et se plantait devant eux. le 
sexe à ras de leur visage. Nous interrompîmes la 
tournée à Naples avant qu'un geste irréparable ne 
soit commis. la violence étant à son comble sur 
scène et dans la salle,» 
De retour en Avignon, ils trouvent un local où ils 
montent une autre pièce. Celle-là sur le thème de 
la participation gaulliste dans les entreprises et le 
référendum d'avril 69. Puis suivront • Manlyn a, 
• Sarcophage », • Opéra-tion • et • Aurora L 
• Opéra-tion • connaitra également La censure. 

es ce Pa 
ntations que nous devions y donner, 

pour • risque de troubler l'ordre 
arrêté municipal qui nous inter­ 

disait en tant que groupe de théâtre sur tout le ter­ 
ritoire de la commune. Nous nous rendîmes au 
éâtre à l'heure de la première représentation. et 

après une discussion avec le public où nous com­ 
primes que tout avait été fait pour stopper l'affaire 
et la passer sous silence, nous reprimes les véhicules 
et ce fut le retour en Avignon. 
On nous dit et répète à l'école, que Molière fut en­ 
terré de nuit. mais on ajoute que cela se passait sous 
une majesté quelconque, les temps étaient barbares, 
n'est-ce pas ? Quelle différence aujourd'hui ! Chaque 
ois qu'une troupe de théâtre est interdite en France, 
il me semble que la Comédie Francaise, que I' 
appelle la maison de Molière, devrait offrir ses Ioca 
aux proscrits afin d'honorer la mémoire de ce grand 
omme qui, de son vivant, connut des ennuis sem­ 

blables. Mais ni la Comédie Française ni personne, 
si ce n'est le« Théâtre du Soleil». ne nous proposa 
de nous accueillir à ce moment là. Tous ceux qui 
parlent d'élection à longueur d'année, et de démo­ 
cratie. et de libertés fondamentales, et de droit à 
ta culture pour tous ne bougèrent pas plus. Ce tut 
e silence total sur cette affaire.» 
A propos de MariJyn, le thütre et la politique : 
On a beaucoup parlé de théâtre politique à propos 

de Marilyn, pourquoi pas 1 Mais pourquoi aussi ? 
ous racontons une histoire simple, celle de l'hom­ 

me divisé à la recherche de son double, avec co 
ennemi, entre lui et l'image après laauelle il co 
les dragons crachant les flammes de réera 
ceux qu'il faudra vaincre pour rejoin 
Cela semble naturel. or, la politique aujo 
plus, n'est pas une chose naturelle. Si je ra c 
au niveau des institutions sociales qui ont été faites 
sans qu'on nous demande jamais véritablerneru 
notre avis. jeux parlementaires. etc, la politiaue 
n'apparait alors, ainsi qu'à un grand nombre de gens 
el un jeu de pantins assez bien rémunérés. S je 
la prends au niveau d actions sociales. dans les 
usines. sur les lieux de labeur où le travail lui même. 
se dresse contre le capital pour demander le néces­ 
saire. cela n'a rien à voir avec ce qui précède, car 

c'est la révolution en marche et ce n est pas 
2::aire de discours. niais d'intérêts vitaux Si je 

du théâtre, je vo s que le ,, boule­ 
·~ .. se es =Iasmes de 

--é précise et l'idée 

le terme de théâtre politique. qui les trois quarts 
de temps évoque pour les gens les tristes facéties 
électorales et l'ennui, qu'à condition que nous ayons 
les moyens suffisants pour montrer que tout théâtre 
est politique, mais qu'il y a deux politiques diffé­ 
rentes : celle du peuple et celle des gens qui asser­ 
vissent et exploitent le peuple. Dans ce cas. le terme 
"politique» s'annule lui même et se diss,aut dans la 
réalité vécue par des millions de gens. fJoyez la si­ 
nistre inversion que réussit la bourgeoisie : son 
théâtre serait celui du divertissement, celui où les 
gens. sans se fatiguer se reconnaissent. et le nôtre, 
celui d'intellectuels poussifs réclamant à leur public 
une dose de connaissance relevant de la quatrième 
année d'agrégation d'études marxistes. Le théâtre 
bourgeois ne ferait pas de politique et nous en fe­ 
rions. et comme faire de la politique c'est emmerder 
le peuple syllogisme : nous emmerderions le peuple. 
Mais quoi. réveillez vous ! Redressez vous. Et disons 
à haute voix que nous faisons le théâtre de la vie, 
simplement. 
Depuis Marilyn. nous sommes une communauté de 
avail, d'esprit, et partant 11 n y a pas de différence 

s au niveau des salaires. ni à 
· si, chacun touche ra même 
non, qu'il soit nouveau ou 

tre les lectures ·, 

ce qu'il fait obstacle à toute poussée de vie, en ce 
qu'il ne trempe pas dans les grands mystères du 
monde. La transgression. c'est à dire dépassement 
forcé et privilégié de 1·ordre social du temps à droite 
ou à gauche. 
Ce que nous voulons de toutes nos forces. c'est l'abo­ 
lition de cet ordre social inique, mais pour retrouver 
le centre. cet instant incroyable où l'homme devient 
lui-même le sens du sacré. 
Lorsque nous parlons entre nous de cette histoire 
de Chelles, nous pensons à tous ceux qui commen­ 
cent aujourd'hui à travailler un peu comme nous le 
faisons. S'ils lisent ce livre. j'aimerais qu'ils sentent 
combien il leur faudra compter sur leurs seules for­ 
ces. J'aimerais que vous ne vous illusionniez pas 
avec le mot «Solidarité» qui reste souvent à l'état 
de soupir dans la poussière des coulisses de cette 
profession. J'aimerais que vous ne vous laissiez pas 
mettre la main sur l'épaule par des aînés qui. s'ils 
possèdent tous les moyens qu'on vous refuse. trou­ 
veront autant d'excuses. afin de ne pas perdre leurs 
privilèges. pour vous abandonner dès les premières 
embuscades. J'aimerais que vous compreniez que 
l'espoir n'est pas dans la hiérarchie du monde du 
théâtre, mais dans les rues du monde, simplement. 
j'aimerais vous faire gagner du temps. 
En fait, le monde du théâtre est comme les autres 
mondes. Remarquez. on s'en serait douté. En tout 
cas, Gélas raconte encore beaucoup de choses dans 

dans les collines. Et je ne parle surtout pas d'exprès­ 
sion corporelle, cette maladie universitaire. vous 
savez. tous ces corps enchevêtrés et vétus de collants 
noirs, qui, sans nécessité ni joie, se trainent par 
terre poussant leurs bras vers le plafond et poussant 
quelques vagissements timides. Non. courir sim­ 
plement parmi res arbres. 
Qu'est ce que le théâtre pour 
dons· C'est le sens du sacré. 
sacré 7 Po.., r no 
l'essence .. Dans 

son bouquin. Dans la même collection, il en a écrit 
un consacré à la pièce Opéra-tion. Cette année, 
pour le Festival d'Avignon, leThéàtre du Chêne Noir 
a créé deux spectacles : • Chant pour le Delta, la 
Lune et te Soleil•, qui est essentiellement musical. 
(Les membres du Chtne Noir sont tous musiciens), 
et I La Befana », une piice partant d'une légende 
populaire italienne. 
• Chant pour le Delta • sera enregistré sur les dis­ 

e Utopia •, une marque qui est en train de se 
créer et qui ne fonctionnera .6videmment pas selon 

règles du système en place_ 
Au théâtre du Chine Noir, en plus pendant toute la 
durée du festival, une expo photos de Christian Mar­ 
tinez,, 150 séries de contacts 6 x 6 - chantier pay­ 
sage à Fos. Il a photographié • Fos • à ras du sol. 
C'est vachement lunaire comme dit l'autre. L'expo 
porte aussi surt" l'autre Avignon ... , extérieur aux cir­ 
cuits touristiques des vieilles rues et monuments, le con­ 
traire du lieu de passage, la voie sans issue, l'impasse 
précisément. C'est accompagné de notes de Gélas. 
Si vous voulez en savoir pf us, achetez les livres de 
Gélas, ou les disques du Chêne Noir et surtout allez 
voir leurs spectacles. 

B 



lncivisme------­ 
PAS UN SOU 
POUR L'ÉTAT 

U N huissier, d'habitude, ça saisit les meubles des gens qui, par 
exemple, ne paient pas bien leurs 

dettes ou leurs impôts. C'est un métier 
très respectable, très utile à la société, 
qui sent bon la moralité. 
Mais l'huissier qui s'est pointé l'autre 
jour. à Lyon, chez quatre de nos copains, 
c'est lui qui a été saisi ... d'étonnement! 
Figurez-vous qu'au lieu de trouver des 
gens larmoyants, suppliant qu' on leur 
laisse encore du délai, ou l'injuriant dans 
l'exercice de sa noble fonction, il s'est 
trouvé bien accueilli, avec beaucoup de 
monde très poli pour l'inviter à faire son 
office dans un appartement complè­ 
tement vide : plus rien dans le frigo, plus 
de frigo, juste quelques affiches et ban­ 
deroles .. Avec, en prime, des journalistes, 
-des photographes, et un mouton devant 
la maison. 
L'histoire a commencé voici cinq ans : 
une très mauvaise citoyenne, estimant 
qu'elle n'a aucune raison de financer par 
ses impôts des tas de choses tout à fait 
inutiles et nocives (entre autres : la force 
de frappe, les extensions de camps mili­ 
taires, l'entraînement de nos vaillants 
soldats contre « l'ennemi intérieur») 
décide de ne plus payer ses impôts. Bien 

sûr, l'Armée ne bouffe« que» 20 à 25 % 
du Budget, mais comme l'impôt direct 
ne fournit, lui aussi, que 20 à 25 % dudit 
Budget, pas de problème : il lui paraît lo­ 
gique de refuser 100 % de ses impôts; 
et elle parvient à entraîner dans sa délin­ 
quance fiscale trois copains vivant dans 
la même maison. 
Voilà donc nos quatre insurgés qui, de­ 
puis 72, ne versent plus un sou dans 
l'escarcelle du percepteur. Celui-ci, fort 
non-violemment prévenu des motifs de la 
chose attend ju'n 74 pour réagir: saisies 
sur es comptes banca'res. puis sur les 
salaires ... (\,'ais quand es salaires bais­ 
sent (car. en Plus ces feignants se met­ 
ent au travai à rni-ternps !), plus moyen 
de se servir dessus ! Il faut saisir les 
meubles. 

6 

« désobéissance civile •. 
n'ont rien ni contre ,es auiss'ers, ni 
contre les percepteurs. r, même contre 
le principe du paiement de I'impôt : 
seulement voilà, ils sont têtus, et ils 
aiment mieux financer tes choses qu' en 
valent la peine: la lutte âu Larzac, 
par exemple. Alors, tout en maintenant 
leur refus de 100%, ils rejoignent, dès 
son lancement, l'opération c refus­ 
redistribution de nmpôt 3 % pour le 
Larzac ». dont on commence à parier un 
peu dans la Presse pas bien pensante 
(voir la G.O. du 13/11/74.1• 
Voici en effet que depuis trois aris, des 
« supporters » du Larzac se livre'lt, par 
centaines puis milliers, à une c grande 
manœuvre » de soutien aux paysans et 
aux moutons, contre les militaires et 
leurs canons: il s'agit (rien que cà, les 
ambitieux !) de pousser r,otre cher 
Giscard--Chirac-Bourges-Bigeard à renon­ 
cer à son rêve larzacien en désorganisant 
la perception automatique des impôts 
et en publiant partout qu'il suffit pour 
çà d'être des milliers à refuser ne 
serait-ce que 3%: c'est moins logique 
que les 100% de nos copains, mais 
comme ça on est plus nombreux ... 
Un défi ouvert et public (lettres collec- 

tives dans la Presse, affiches sur les 
murs) qui fait un peu plus peur à l'adver­ 
saire fisco-militaire que toutes les me­ 
naces verbales de guérillas sur le 
Causse ... La preuve? Le Pouvoir fait tout 
pour étouffer la chose: les refuseurs sont 
plus de 1300 maintenant, et toujours 
aucune répression pénale; rien que 
l'obscure répression administrative, alors 
que ce refus (et l'incitation qui va avec 
sont passibles de mois et d'années de 
prison ! Mais un procès public 7 Vous 
imaginez la tribune! Vous imaginez la 
contagion! 
C'est là que les quatre copains de Lyon 
rendent un sacré service: en déména­ 
geant leurs meubles. ils obligent .e Pou­ 
voir à faire ce procès (pour c détourne­ 
ment d'objets saisissabres » ou à s écra­ 
ser: il sera dit. alors, qu'on peut, 
en France, avec un peu d'imagination et 
beaucoup de détermination, ne pas 

ses impôts. Affaire à suivre ... 

G. Didier et C. Mellon 

Pout" tcus 1eeaeigaements sur le c 3% L.anac •: V. Rousset 
te °"'5m<J\,. 45200 Montarg;s. 
Si wos refusez 100%. axrtactez auss, Marie l..affranque 
23. rue Bnwardel. 31000 Toulot.se. 
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nourrir en 
Tu voi . . . 
Mais dans la terre inhospitalière qui s'êten­ 
dait tout à côté, tout alentour dans le pays. 
dans cette terre couverte de rocs, de pierre, 
de granit et de lierre, ce lopin de terre. notre 
lopin de terre, faisait figure de paradis. 
Ecoute. 
On s'était battu pour lui. déjà. avant - 
avant que toi et moi eûssions (ait sa con­ 
naissance, avant que toi et moi eûssions fait 
connaissance. au temps où toi et moi n'é- 
ons rien sur la terre. rien d'autre que 

promesse. rires. vent et pluie. On s'était 
battu pour lui. Avant l'invention de la feuille 
de vigne et des préservatifs en carton. on 

"était battu pour lui avec le poing, les 
dents. avec la branche (aiguisée en trident), 
avec le sabre et la lance, avec la flèche 
et le harpon, avec la poudre et le canon. 
On s'était battu pour lui, tu vois, mais sans 
trop de haine et sans trop de colère. simple­ 
ment avec un peu de courage et plus de peur 
encore. avec chacun l'espoir de faire si 
ce lopin pour y faire croitre, dans l'eff 
et la sueur obligés, juste cc qu'il fallai 
de blé. ce qu'il fallait de fruits et de 
mes de terre, pour nourrir chacun toute sa 
familiée. 

ET un jour on a gagné. 
Qui, on ? me demanderas-tu. 
Qu'importe ... On, eux. nous, ils, 

ceux-ci, ceux-là. Quelques-uns, en tout cas. 
Et dans les carrés de choux, au mitant des 
fraises. à travers l'orge et le houblon, le blé 
dur et les radis ronds. sont venus, ont gran­ 

t couru des enfants au rire clair. au 
et bronzè, à l'âme robuste et à l'œil 

L tu vois, comme rançon à 
et des peines, des 

de dents. des 

telle que je te la conte. 
ongtemps encore. 

DOIIVeaux n'é- 

Ils n'ont fait ni une ni deux, ils ont arraché 
Je blé. les arbres et le fécule, ils ont retour- 

erveilleuse, quoi. 
La Cité Merveilleuse sans porte ni fenêtre, 

œomes, et la 
d bronzés, us 00 

reusé les fondations de la Cite du Rêve, la 
Cité Idéale. la Cité Future, les fondations de 
la Cité de Demain qui commence aujourd' 
hui. la Cité Véritable. sage et scientifique, 
calme et raisonnable, paisible et haîssable, 
la Cité en cinémascope et en couleur, avec 
atmosphère au parfum de rose ou de chry­ 
santhème suivant la saison, et lumières au 
diapason, et alcool courant à tous les 
étages. et un docteur pour deux habitants, 
et des pilules et des vitamines et des hor­ 
mones et des calmants, et des somnifères 

i a 
La Cité que eu as appris à aimer puisque 
tu r es née. la Cité que f ai appris à haïr 
parce que j'y suis né. 

0 R dans cette Cité, voilà que sont venus des enfants à la bouche molle. 
au corps malingre et aux yeux déla­ 

vés. qui se sont engagés dans le cours d'une 
existence au départ fatiguée. de la couveuse 
au berceau pneumatique, de la chaise- 

longue au divan d'ondes, de la chaise rou­ 
lante électronique au caveau climatisé, des 
enfants qui n'avaient rien à voir, ce qui s'ap­ 
pelle rien .. avec les bambins nus et bronzé 
qui couraient foulant le blé. Des enfants à 
qui toi et moi nous ressemblons. des en­ 
fants de notre race. jambes grêles et ventre 
rond. 
Ils étaient dêjà vieux bien avant leur nais­ 
sance, vieux dans leurs pères et vieux dans 

mères. ils sont devenus sages avant 
d'avoir été fous, avant de savoir qu'on 
pouvait être fou, et comme ils n'avaient 
plus rien a faire. plus rien a voir, plus rien 
à goûter. plus rien à apprendre, plus rien à 
penser, plus rien à espérer - en somme plu 
rien à vivre avant même d'avoir vécu. eh 
bien ils se sont fait sauter. 
Ecoute! 
C'était un jour que dehors (le terme en était 
oublié), que dehors il faisait beau. Les plus 
lucides d'entre eux. ceux qui n'étaient pas 
tout à fait morts. pas tout à fait décervelés. 
anéantis, atomisés, ont allumé la mèche de 
la Dernière Chance, qui commandait cent 
vingt huit quadrillons de mégatonnes de 
dynamite radioactive concentrée - et ils 
se sont fait sauter. 
Alentour. aujourd'hui comme hier. la terre 
est couverte de rocs, de pierre, de granit et 
de lierre. 
Alentour, aujourd'hui comme hier, le pays 
est presque désert. Mais tu vois, des hom­ 
mes essayent d'y vivre, creusant le roc et la 
pierre, arrachant le granit et déracinant le 
lierre. 
IJ y a eu quelques survivants, tu vois, 
comme moi qui te parle, comme toi qui 
écoutes. Et ils continuent Bien sûr. ce 
ne peut pas être . ce ne sera jamais plu 
comme hier. Car à l'endroit du lopin de 
terre. où il n'y avait ni pierres ni ronces, 
ni granit ni lierre. il y a un trou maintenanL. 
Un trou - et rien de plus, jamais. 
Ecoute! 
Ecoute encore un peu. une minute seu­ 
lement, ne bouge pas, ne te retourne pas. 
ne te lève pas ne t'en va pas. . 
J'ai encore besoin de toi, j'aurai peut-être 
encore besoin de toi, bientôt, et pour tou­ 
jours, et à jamais, et plus que jamais ... 
Car ce qu'il y a de terrible. tu vois, c'est 
que ces hommes qui creusent alentour. ces 
hommes nos frères, ne m'ont rien dit de 
leurs intentions. 
Et je ne sais pas encore si c'est pour y 
semer du blé ou pour y élever des murs 

'J ean-PiCffe oa 
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CIIEF D'ORCHESTRE CLANDESTIN 

• Certaine& aU11ques des défenseurs de l'environnement 
fonl p11rtle d'un phm orchestré contre la gronde Indus­ 
trie ,., 11 dèclnrè M. Pierre Jouven, PDG de Péchincy 
Ugine· Kuhlmnnn. MERCENAIRES 

TABLEAU D,HONNEUR 
La revue K Ere Régionale •, que vous pouvez ne pas 
connaitre sans pour autant en mourir, consacre son 
n° 25 a l'ère nucléaire. Vous y apprendrez notamment 
que Lebreton, dans la région Rhône- Alpes, est favo­ 
rable au nucléaire! Les perles de ce genre y abondent. 
Et c'est fait par qui, cette prose? Par des journalistes 
du " Monde "1 Les trusts nucléaires ne se refusent. 
aucun mercenaire, de nos jours! 

Elf, Ugme Kuhlmann et Rhône Progil « prix d'excel­ 
lence • de l'unti pollution! Ces super- pollueurs sont 
paruu lt·~ vingt quatre firmes industrielles inscrites au 
• tubleuu <l'honneur » d'une enquête menée par la 
1>11'1' (Direction de la Prévention des Pollutions et 
N111~1mct·H) du Ministère de la Ow11itê de la Vie. 

• Il .. FAUT VIVRE AVEC SON TEMPS,. 

" 1.1.'1 prnhlè111e des déchet, doit ~lre réglé, c'est vral, 
M11la cc n'cal pas pour autant un obstucle. On a bien des 
,l~chrl• de churbon. de ciment. .. • C'cs paroles définitive 
~011l l'u.uvre de M. Michel l.ufuy, conseiller général, 
plmrumcicn maire de Sancergues d1111s le Val de Loire, 
nit· dunN • La Voix du Snncerrois •, hebdomadaire 
ll'i111i1111rntion régionale (19 juin I LJ75). Pourquoi est il 
tuvoruhle 11 l'implantation d'une centrale nucléaire dans 

11 rt·11,1011 't ;, Parce que, dit il, nou1 avons besoin de 
crttr éner11le et qu'en eon1équ1mce J'1dme autant qu'elle 

,'l111t11llc chez nous. Nous ne 1omme1 pH riches, nous 
11'11Yun1 uucun débouché, aucun 11venlr. Songez qu'un 
chef lieu de canton n'a plus de collfcur ... » • Chacun a ses 
droit• qu'il convient de respecter. M11l1 11 le colleetlvlté 
ptm5r qu'il faut des centrale1 nucléelrel, l'individu doit 

,'lnclh11,r... • Et puis, • l'atome e1t ullll•r pour lutter 
eontee le cancer. Alors ... • 
- Scion M. Lafay écrit • Ln Voix du S1111ccirol11 » , 
aucun drchct n'ira dans la Loire el 1'l"n11, rrdmullre de 
trol1 de11ré1 environ, contiendra bei1ucnu11 pl111 de, 1101 
sons, Ce ne aeront pas les memea, volh1 tont. ,. FI • 11 1 
site est 1111 peu 111îiché - certain• le 1onl d".)i\ p11H11ld 
ment Il ne le 1erA que 111r cinquante kllmnrtral, Il 1 
vivre avec 1011 temps ~- 

,.. .,. 
L 1E. re E:ST 

.. LiBÉR'Ai; ON,, 
JUSTICE ORDURH ! 

LA PE.A\J 
Michel Ruas, entrepreneur en Travaux Publics dans la 
région d'Alès, faisait travailler ses ouvriers dans des 
tranchées non étayées de trois mètres cinquante de pro· 
fondeur. Au mépris des règlements de sécurité (article 66 
du décret du 8 janvier 1965), et malgré une intervention 
de l'Inspection du Travail. Rn janvier 197S, deux ouvrier 

QUI PAYE LES GRÉVISTES 
DE CHAUSSON ? 

Les nostalgiques des • Rouges au couteau entre les 
dents » et des complots payés par Moscou se demandent 
qui paye les travailleurs immigrés de Chausson, en 
grève depuis 50 jours. En effet, ils ne sont ni mori­ 
bonds ni désespérés, et sont prêts à continuer encore 
un bon bout de temps. Pourtant les patrons et Poniatowski 
font tout pour les démolir : la semaine dernière, les 
flics ont fait irruption dans le Foyer des travailleurs et 
ont tabassé tous ceux qui se trouvaient devant eux. 
Puis ils en ont arrêté trois qui ont été inculpés de 
violences ; ils auraient, paraît-il, jeté des cailloux contre 
les agents I S'ils sont condamnés, même un tant soit 
peu, on pourra les rapatrier illico presto au Maroc 
où ils goûteront fort probablement les prisons d'Hassan. 
Bien sûr, ce procès est destiné à casser le moral des 
autres. Il y a tout un système d'entr'aide financière qui se 
développe entre les immigrés: ceux qui travaillent 
viennent en aide aux grévistes. De plus, les formes de 
vie collective qui existent entre eux aident à faire 
passer les mauvais moments. Le 14 juillet, ils organisent 
une fête à Gennevilliers pour foire connaître leur lutte ... 
et pour s'amuser. lis appellent tous les baladins et autres 
joueurs d'instruments à venir les rejoindre, et même 
ceux qui ne jouent d'aucun instrument particulier. 
Le procès, quant à lui, aura lieu au Tribunal de Nanterre 
dans le courant de la semaine. 

ON A LU ÇA 
DANS LA PRESSE SERIEUSE 

• La France va enftn se doter d'une léglslatlon sur la pré· 
servatlon de sa flore et de sa faune. Présentée au conseil 
des ministres du 26 février 1975, la loi sur la protection 
de la nature, promise et renvoyée périodiquement à une 
session parlementaire ultérieure depuis plus de 20 ans, a 
quelques chances d'itre dépo1ée au Parlement ce prin­ 
temps. Afin de prévenir tout nouveau • retard •, la Fédé· 
ration française des sociétés de protection de la nature, a 
lancé une pétition nationale pour que soit enfin votée 
cette loi el adoptés les décrets d'application le plus rapi 
dément possible, En cfTct, certaines litlcencea se mani 
fcstrnt ,\ l'ègnrd de son article 2 qui prévoit que : , les 
projet, entrcprl1 par une collectlvlté pUbllque, ou qui 
nècessltent une autorisation ou un décision d'approbation 
doivent être accompagnés d'une étude permettant d'appré· 
der le, con1équencea qu'lla entrainent sur le mllleu ou 
la deltlnatlon des soli, Dè1 qu'une présomption d'atteinte 
notable à l'environnement est décelée, une étude d'impact 
est exlaée du pétitionnaire •· Une telle enquête écolo- 
n: ,, .... nrAolahl-. n1111l!t t"lciio "411 antit rlJIG ,r,ntr,-.nl"'IG,-Q nuhlinul' 

PITi 
• 

ET VIVE LA GÉNÉTIQUE 

Poniatowski a découvert que tous les trublions sont 
atteints de tares génétiques : « Dans le monde moderne, 
une fraction de la population est inévitablement sou 
vent pour des raisons physiologiques parce que, génr 
tiquement, les gens sont construits comme cela 
conduite à des attitudes violentes s. Donc : « limitons 
la liberté de ceux qui n'en sont pas dignes , l Heurculit' 
ment que les chercheurs se lancent dans les manipula 
tions génétiques ; ils pourront bientôt procéder à de 
subtiles .retouches de notre patrimoine génétique pour 11· 
rendre sociable, au bon sens du terme I Allez, grouille, 
vous ! A l'Institut Pasteur r Ponla vous attend l 

Ckaqua fois que j'annonce que/qua chose , pour la semsm« 
prochaine 11. un Av#nement inattendu, familial ou autre, 
m'emplche d'4crirr,. Pour causer de 1'811,i.rtement. ça sera 
donc remis t, date u/t4rieure. C'ast un s1111t qui ne se traite 
pas en trois coups de r:uil/t,re à pot Dire qu'on est pas tout 
A fait tout /J lait convaincu que l'avortement soit une solution 
non-violente sens passer pour une mililBnts de « laissez-les 
vivre». c'est ddlir:at. Tris d4licet Me faut du temps et de 
liJpplication. 
J'ai envie de perler des lemmes cet Atd. Rien que des femmes. 
On nous oublie un peu dans ce journe/, elors que nos pro­ 
/J/Ames sont loin ültr11 "solus. A bient6t donc. 

RHONE-POULENC TUE t 

Le 8 juillet, le trust pharmaco-chirnique Rhône-Poulenc 
passe en procès pour le décès de J.F. Vincent, mort des 
suites du benzolisme contracté lors de manipulation 
beaucoup trop fréquentes de produits très toxiques ; 
il n'avait été soumis à aucun examen médical de contrôle 
depuis plusieurs années. Toutes les preuves de la culpa­ 
bilité de Rhône-Poulenc sont réunies. Un jugement sé­ 
vère dans cette affaire pourrait faire jurisprudence dans 
l'avenir. En effet, jusqu'à présent, les boîtes se sortaient 
vraiment à bon compte de ce genre d'histoire. 

L'ORDRF_RmTCIJl.l~R_A..1.VON 
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dcgugcs, ne peuvent être ranimès (cage thoracique 
enfoncée). 
Inculpé d' « homicide involontaire par imprudence », 
Ruas vient d'être condamné à 800 F d'amende. Ça ne 
vaut pas cher, la vie d'un ouvrier dans la France de 
Giscard et Ponia 1 
Un groupe a engagé une action contre ce déni de justice: 
le • groupe communiste Que Faire 11, Local Culture el Travail, 
7 /Jd Vauban, 30100 Alès. 
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ou· privées, qui n'y ~oient q-u, • une gêne insupportabte » 
entravant leur action. Le prosramme nucléaire lancé 
en 1974 serait, en cas d'adoption de la loi, soumis à ces 
enquêtes. Aussi la FFSPN demande-t-elle également que 
les implantations des centrales ne soient pas décidées 
avant le vote de la loi sur la protection de la nature 10. 
(La Recherche, n° 57, juin 75). C'était en Juin 75, on est 
en juillet. La 1e11lon parlementaire s'est achevée I La loi 
n'a même pas été discutée. On dit que Jarrot en a eu 
grande amertûm11 1 

Les docteurs Balvet et Debout devaient passer dimanche 
6 juillet devant la juridiction de }'Ordre des médecins 
pour refus de paiement des cotisations. Une centaine 
de médecins se sont présentés, et le Tribunal de l'Ordre 
a estimé ne pas pouvoir sièger devant pareille audience. 
Le Mouvement d' Action Santé édite une brochure sur 
l'Ordre et sur les conséquences du non paiement des 
cotisations: Mouvement Action Santé, c/o GIS, 32 rue 
Barbusse, Paris 75005. 

0 

département du Bas-Rhin 
arrondissement de Wissembourg 
commune da Mothern 
Procès-verbal des délibérations du conseil municipal. séance 
du 21 juin 1975, sous la présidence de M. Le Maire. 
M. Marcel Hiegel 

DERNIÈRES NOUVELLES 
DE LA CROISSANCE ZÉRO 

OBJET Ptojet d7mplantation d'une centrale nucléaire dsns IB 
région de Lauterbourg Motbam. 
le Conseil M1mic/psl, rtJum en session ordinaire. considtlrer,t 
qua. 
1) il ,, 'est pas prouv,J que les centrales 1111c/éa,res soient 
susceptibles de résoudre à co11t1 et li moyen termss les pro· 
blemes de 111 prétendue impasse éflergtJrique actuelle: 
2) elles ne peuvent AtrB q1(unB so/ut,or, théorique tres pro 
vistnr« 011 r81'so11 des rtlservt1s lit111tdos d'uramum: 
31 elles n'assurent nullement notre lnd,Jpenda11c11 techno 
logique et finam:1ër11; au cur,trnire 11/111s accroissent notre 
d,Jpanda11c11 vis-à vis des gra11des socltJtds multintJtionales 
qui t1xerc1Jnt leur monopolfl .t ln lois su' le pdtrole et sur ffl 
nuc/ènire. st notre ddpe11dance vis .t vis los énorme: capitaux 
étrangers nécessaites /J leur ,411/is11t1ofl. 

Ln production électrique française est en bai11R 
IJ TWh en mai 1975, contre 14 TWh en mai 1974. 

EDF fait diffuser massivement et gratul1u11111111 (t'eat-è-dire 
aux frais du contribuable) dans les 6coln1 JHirnn11es publiques 
uno brochure de propagande pQur l'éna,ultt nucléohe Les 
Chefs d'établissement ont reçu avec ceHa lirothure 11110 suvou 
reuse le1tre du « Service Central des llalo110111 11ubhques » 
d'EDF 12 rue Louis Murat,, Paris 81) 

RELATIONS PUBLIQUES a•11z.w1 c;~ e.~,. 
~ · O)Ji,, 
~ 0111,, ', 
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Ayaflf refusi 11n msrs linv1tt1t1on du gro11pt1 Ecologie du 
Mans de part1c1per /J 1111 débat public contradictOlfB sur 
lt1 nuct,Ja,re, le service des R11lat1ons Publiques d'EOF, a en 
revanche 11cct1pt,J dt1 répondre par émt /J une séne de ques 
ttons A t'eccusstton , tif sociité nucléarrt1 société polici,,e J!, 
EDF rétorq11e 

« La dâcisum de produira en l'an 2000 prés de la moitié de 
notre énergie à partir de l'énergie nucléaire n'trnphque pas 
une société plus centralisée ou polic1ére que n'importe quel 
autre système de production. 
Ce qui tmphque la centralisation, c·esl le service public 
unique de productton et distribution d'électricité. dont le 
monopole d'Etat est 1ntrmemen1 lié à la société trés dévc 
loppée et très interdépendante dons lequollt nous vivons et 
qui est le seul compatible avec le niveau de vie et de snnté 
publique atteint au1ourd'hu1. 

Mndame la Dif11ctrice 
Ma1we11r le Directeur. 

/Vous constetons avec inrérlt que l'Et 0111 s 'ow,11 d11 plus t1n 
plus sur les rdalltés de lt1 vie économ1q11e 11t roclr111111111 011ns 
le bur da contribuer /J lïnformation dt1s t1f/st11gmlf1ts et de le11r: 

UN DEMENTI O'EDF : 
L'ATOME N'ATIIRE PAS LES FLICS 1 
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4 J elles f11pnisentent un dangt1r intoléfBble pour la senté 
et lt1 sécurité des populations 

· par la chafr,e industrie/le qu'elles nécessitent 
par les quantités énormt1s d'11Hluents rt1dioactifs (gezeux 

tJt liquides/ ir,,Jvitt1blemBnt rejetés dBflS lêflvitonr,emer,t 
par las conséquances imprévisibles, à coure. moyen et long 

terme (eHllts gém1tiqu,s) de lïrrt1diation inteme de toute la 
populstio11, aggravétJ par la concentration dans les chaines 
alimentBlf11S, phénomàna qui a déjà rést1rvé des surprist1s en 
d'autres domt1ir,os (maladie de Minemata} 

par l'accum11/ation des déchets du monde entier sur le site 
de 111 Hague, débordé; leur conditionnement pour des diraines. 
voire centaines d'anr,ées, n 'ast pas résolu 
- par les effets de la pollution thermique sur lt1 santé de ltJ 
population tJt sur l'egriculturB 
- par les risques d'accidents et de sabotsges 
5/ leurs t1pplications tif st1condai111s II qui sont fllur véritt1blt1 
justifict1tion pour IBs Etats, b savoir militaires (bombes BlO· 
miques, sous-marir,s et avions /J propulsion nucléaire) et spa· 
tisles son: aussi inut;/es qutJ dangt1f11uses: d'aut111s applica­ 
tions. an particulier /'irradiation des 11liments (voir. t1ccident 
réceflt) laissBnt présager une utilisation dB plus en plus 
ant1rchique d11 la redioactivitl: 

6/ les réserves en sources d'énergitJ cl11ssiques sont suffi­ 
santes jus.'à ce qu 'alles puissent ltrs relayées per les éner­ 
gies nouvelles; les solutions existent à moyen terme si on 
veut bien y consacrer les crédits ndcassai111s et renor,cer à ne 
raisonner qu'en termes de profit pour le plus grand bien des 
soc,ëtés multinationeles; 
7 J les besoins en énergie sont surévalués; des économies 
substontielles sont possiblos sans porter atteir,te à un progrès 
normt1/; 
li l'unanimitJJ, et soutenu pt1r toute la population. 
- REFUSE que les tJtudes prAlimine,rt1s actuellemenr en 
cours soient faites parce que ctJ p111mier pss dans la construc­ 
tion d'une centrale se leit sans quïl y ait eu consultation des 
populations intéresstJes. 
- S'OPPOSERA pt1r tous les moyens à la construction 
d'ur,11 tt11/e ct1ntrale dt1ns la région de Lauterbourg · Motherr,. 
- PROTESTE VIVEMENT contra la fait de se vo,r tou­ 
jours mis devant des laits accomplis, d'autt1nt plus que nous 
vivons dans un Etat qui stJ vt1ut Atre le promoteur de le démo· 
cratie 
Ainsi fait et délibérd les jours. mois et an que dessus. 
Tous les membres présents ont sign{ eu registre. 

Signé : Hiege/ 
o o. 0 o~o 

éleves sur les ectivitJs d'El11ctricitt1 de Fœnc« nous vous 
adressons ci-joint un dépliant donnant un aperçu sur la pro· 
ductlon de /',Jlectricitd. Nous serions heureux que vous le 
r11mettit11 eux mt1ftrt1s de votre établissement. 
Nous espéro11s qutJ cette prt1mier11 information leur sara utile. 
Nous leur suggérons an outre pour touts demande de do­ 
cument11t1on comp/émentairt1 ou da visite d'ouvrage de se 
mettra flfl rapport avt1c le Correspondt1nt en Relt1tions Pu· 
bliques d11 Cantra E.D.F. dont dépend votre loct1lité. Vous 
trouvsrer son t1dresse dt1ns la liste au verso. 
Ve111lle1 agrder, Madame /11 Oir11ctrict1, Monsieur le Directeur. 
l'axpressiofl de nos santiments distinguis. 

le chef du Service Centre/ 
des Rt1l1Jflons Publiques 

J Broulbiet 
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la nécessité d'une police n'est pas liée è l'énergie nucléaire. 
mers il la nécessrté inéluctable de protéger une socrété dé 
veloppêe. où les individus sont très interdépendants, contre 
les agressions La police fait partie de toutes les sociétés 
et sa nécessité n'est plus a démontrer. Seule la lutte contre 
ses abus pose un problême. mais c'est une autre question, qut 
n'a rien è voir avec le nucléaire. 
L'argument selon lequel le développement de l'énergie nu­ 
cléaire risque de donner des movens de chantage puissants 
à des in11v1dus asocraux ou sans scrupules est sans valeur 
pour deux raisons, 
D'abord, il serait techniquement !rés drllicile de réaliser une 
bombe atomrque avec le plutonium produit ou utilisé par les 
centrales. dont l'enrichissement est médiocre Ce serait aussi 
très dangereux. 
Mois. surtout, il est beaucoup plus facile et tout autant 
Hlcace de procéder à des prises d'otages classrques. comma 

le mentre malheureusement l'expérience de tous les Jours. 
Il s'agit d'un problème de préventron du bandrttsme qu1 est 
actuel at devra Atre résolu quel que soit le développement de 
l'énergie nucléaire.• 
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Zizique----------- 
LE FOLK, C'EST ÉCOLOGIQUE 

POUR aider à comprendre le contexte du Fes­ 
tival de Cazals (Lot), il faut reparler du fol 
en France, puisque c'est de ça quïl s'agit. Puis- 

sent ces quelques lignes vous convaincre que, même 
si vous ne vous intéressez pas a priori à cette mu­ 
sique, même si vous êtes contre le principe des festi­ 
vals en général, Cazals en est un que vous ne devriez 
pas rater. 
Jusqu'à présent, le folk est resté dans notre beau 
pays une musique plutôt marginale. Ca tient à des 
raisons historiques, politiques et autres, trop longues 
à analyser ici. Mais i 'underqround, c'est bien gentil 
à condition d'e• sortir et c'est justement - tant 
mieux- ce qui est en train de se produire. Car le folk. 
ce mot fourre-tout, recouvre tout bonnement la mu­ 
sique que les gens font - ou devraient faire - par eux­ 
mêmes dans leur vie quotidienne. Tout le monde 
peut faire des chansons et les chansons peuvent par­ 
ler de tout. Tant pis si c'est c à la rnode s ou pas, tant 
pis s'il y a « un marché s ou pas. tant pis si c'est fai 
par des «amateurs» qui deviennent c profession­ 
nels» ou pas. Tout ça, ce sont des avatars de la so­ 
ciété du spectacle. Il reste que le folk est là qui nous 
tend les bras et que c'est un mode d'expression émi­ 
nemment populaire et typiquement écologique don 
on aurait tort de se priver. Et il y en a pour tous les 
goûts, des mecs et des nanas, des Français et des 
métèques, des tout seuls et des en groupe, des pour 
danser et des pour écouter, des-vieux et des jeunes, 
des swinguants et des planants, des vieux et des jeu­ 
nes. des acoustiques et des électrioues, des sérieux 
et des marrants .. Y a le choix. 

Alors pourquoi Cazals 
déjà eu en France : 

- 

mémorable, et bien d'autres ont suivi. Or un festival 
olk, mettons nous bien ça dans la tête, n'est pas 
seulement un spectacle. Certes, ol'f'donne un « pro­ 
gramme» à voir et à entendre, mais aussi on pro­ 
cure un outil de connaissance, un lieu de rencontre 
et - qui sait - une possibilité de création collective. 
C'est pour cela qu'il y a deux scènes à Cazals. plus 
un « hootenanny » (si vous ne savez pas ce qu'est un 
« hootenanny ». vous n'avez qu à venir voir, je ne 
vous le dirai pas ici' et des ateliers pour l'appren­ 
tissage des principaux instruments. Cazals innove 
aussi par l'étendue internationale de ses partici­ 
pants. Ils viennent des Etats Unis, d'Irlande, d'Améri­ 
que Latine, de Catalogne, d'Euskadl d'Occitanie. de 
Bretagne, d'Alsace et même ... de France. Eh oui ! Il 
existe à présent un paquet de groupes français très 
intéressants et il est temps qu'on se le dise. Les 
noms. je ne vous les dirai pas dans ces lignes, ce se­ 
rait trop long et il y a des affiches et d'autres jour­ 
naux pour ça. Mieux vaut insister sur le caractère 
d"échange qui est en train de s'établir entre les orga­ 
nisateurs de Cazals et ceux de Cambridge (G.-8.) et 
de Philadelphie (U.S.) qui sont pratiquement les 
deux plus importants festivals folk existant à l'étran­ 
ger. Ce qui permet d'accueillir pour la première fois 
en France des artistes américains qui valent vrai­ 
ment Je jus. permettra peut-être d'envoyer l'an pro­ 
chain aux Etats Unis des musiciens bien d'cheu 
nous. Et de montrer aux cousins d'Amérique que 
l'impérialisme culturel - conséquence de leur impé­ 
rialisme économique - eh ben on en a ras l'bol et on 
a autre chose à leur proposer. Et là, ce n'est plus un 
simple problème de « marché» et de « rééquili­ 
brage». mais un problème politique et bien sûr éco­ 
logique. Dixit Pete Seeger, le chanteur folk américain 

isé chez lui une campagne contre la pol­ 
lution du fleuve Hudson: c Aucune personne qui ré­ 
fléchit n'a envie que les centaines de musiques na- · 
tionales du globe soient effacées, oubliées. Compa­ 
rez la situation avec la biologie : les ,biologistes sa­ 
vent que, pour avoir une planète saine, nous avons 
besoin d'un maximum de diversité de vie». Ça ne 
vous fait pas vibrer des cordes sensibles ? 

Et pour finir, renseignements pratiques : ça s'appelle 
« Alice Festival l-Folk International » (tout ça), la re­ 
vue folk ci L'Escargot » est dans le coup, ça a lieu les 
19 et 20 juillet prochain (samedi et dimanche) en 
plein air à Cazals. charmant petit village du Lot. 30 
bornes au nord de Cahors, 550 de Paris (il y a des 
trains et des autoca-s, sur place bouffe. camping 
gratuit. garderie d'enfants, chiottes propres, films 
folk, et les deux soirées se termineront par un bal, 
tout ça pour 25 francs. On peut louer d'avance à la 
FNAC (Paris et Lyon) et chez les disquaires intel­ 
ligents de France et de Navarre, programme détaillé, 
affiches et autres infos en téléphonant au bureau du 
festival: le 47 à Cazats ou bien. à Paris. les 878-73- 
08 et 878-73-88. 
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AUX GOUROUS! 

La polémique, c'est bon au teint. Ça 
donne les joues rouges. Certains sont 
allergiques à LaboriL Ils espèrent vous 
convaincre. Voilà t 

La G.O. 

J'AVAIS décidé de ne pl115 rien écrire 
dans cet hebdo tant qu'il ne me serait 
pas permis de dire ce que je pensais 

de l'importance soudain donnée à Laborit. 
Un premier article. réalisé à partir de 
l'interview du Sauvage, que je n'ai aucune 
raison de croire plus débile que la G.O., 
m'a été refusé. Veto d'Arthur, qui m'a 
renvoyé aux œrvres complètes, Je me sou­ 
viendrai longtemps du ton: • Tu n'as pas 
tout lu. donc ... ! » - co~ si lui. Arthur, 
avait effectivement tom 1-.! .. comme s'il 
fallait déjà tout lire La:xrit comme on doit 
avoir tout lu de :b.iar:x et de Freud (1). 
Enfin on me 'perm 
m'assurant que je 
Après les placar 
c'est bien coun et 
le rapport des te 
l'opposition et la 
vais cependant pas 
Une remarque, pour Q.Jm»= 
point de vue du m 
partir du moment où 
me sens aussi solidaire de U!..0001 
n'importe qui. Lorsque les ... ~ 
venues sur leur terrain 
droit à rerreur, que partJ!=t 
ceux qui n'ont aucun di 
les ont tous, nous pourri 
tout l'humour qu'il se doiL P 
on nous fait le coup à ra: 
teste. Car il est bien certain 
pouvons pas tout déco 
Mais il y a une façon de nous faire avancer 
qui préjuge des buts qu'on poursuit. Exiger 
du militant de base qu'il passe par des dé­ 
tours aussi ahurissants que Mac Lean 
Skinner, le mode d'action des synapses et 
la néguentropie. c'est tout simplement pour 
se moquer du peuple, en lui signifiant qu'il 
doit faire confiance à ceux qui ont le temps 
de comprendre. C'est revenir à l'autorité de 
l'élite seule habilitée à interpréter Marx : 
une démarche faite d'intimidations à plu­ 
sieurs degrés et d'essence fasciste. 
Tai malheureusement déjà plusieurs fois 
connu ce genre d'expérience. Phénomène 
périodique, où brusquement quelques cen­ 
taines de braves s'enflamment pour une 
fresque scientifico-pclitique, historique ou 
métaphysique. Après Monod. je sentais ve­ 
nir le creux, où s'est niché Laborit avec 
succès. Excusez mes mauvais souvenirs. 

mais que reste-t-il aujourd'hui des Alexis 
Carrel, des Lecomte du Noüy et autres 
Teilhard de Chardin? Quelles plus super­ 
bes visions • humaines •, pourtant, fondées 
elles aussi sur une c expérience authenti­ 
quement scientifique • ! Que reste-t-il du 
grand Lyssenko, pilier des staliniens jus­ 
qu'aux années 60? Que reste-t-il des remar­ 
quables propos que Rostand, Jean, avait le 
droit. vous m'entendez, de nous tenir sur 
l'éducation. simplement parce qu'il avait 
fait joujou avec des batraciens? Et qui se 
ridiculisa chaque fois, je vous le demande: 
ceux qui n'avaient pas besoin d'espérer 
pour entreprendre, pas besoin de se savoir 
dans la vérité pour agir, ou ceux qui s'exci­ 
taient à la prose fervente ? 
La meilleure réponse serait le silence, si on 
ne faisait du dernier gourou une sorte de 
préalable, écartant ainsi ceux qui préfèrent 
agir ici et maintenant sans se compliquer la 
réflexion avec les résurgences du • cerveau 
reptilien • et l'hypothétique passage dupa­ 
léo au néolithique. Mais comment déblayer 
le terrain? Décider que vous êtes bête et 
heureux de l'être? Honte! C'est vous con­ 
damner à pouvoir moins, à ne rien pouvoir 
du tout .. Vous attaquer.justement, au pou­ 
voir tout magique que vous apportent les 
découvertes (?) du savant'! On vous ob­ 
jecte aussitôt que vous ne savez et ne pou­ 
vez pas autant que lui, qui et que. Bien en­ 
tendu, ce n'est pas vous qui avez commer­ 
cialisé la chJorpromazine et qui vous ap­ 
prêtez à renouveler l'opération en mettant 
sur le marché une drogue antidépressive, 
Après cela, si vous osez quand même vous 
en prendre aux analogies gratuites que Je 
monsieur prétend tirer de ses observations, 
vous causerez un beau scandale. Car tout 
le monde élucubre, bien sûr, sauf les sa­ 
vants en qui on croit. 
Qu'est-ce donc qui fait qu'on croit un sa­ 
vant? Qu'est-ce qui fait qu'on veut le croi­ 
re? C'est à mon sens le fond du problème. 
qui dépasse largement le cas Laborit. Est­ 
ce le besoin de servir un culte aux person­ 
nalités ff Sans doute, mais pourquoi des 

"SOilila..!tés ? Les laboratoires sont pleins 
personne n'entend par­ 

cercle restreint, quoi qu'ils 
ait des dècouvertes intéressantes. 

Toute la différence, c'est qu'ils ne ré­ 
ussissent pas à vous gratifier. Ils ne font 
pas l'effort de vous expliquer la nature de 
leurs recherches en termes que vous pour­ 
riez comprendre. Ils n'ont pas fait d'inven­ 
tions qui transforment directement. votre 
existence. Ils ne récupèrent ni les mots. ni 
les thèmes que vous aimez. Leur vie n'est 
pas un roman où on voit l'Incompris deve- 
nir célèbre. Ils ne renforcent pas les - 
des que vous aviez depuis 

n'excitent pas à la difficultueuse conversion 
qui vous permettra de vous compter parmi 
le petit nombre qui a le droit d'agir parce 
qu'il est informé. Ils n'ont pas Ja prétention 
de tirer de leurs hypothèses de travail ou de 
leurs interprétations des • modèles • qui vé­ 
rifieraient vos désirs. Ils ne vous apportent 
pas de caution scientifique pour l'avenir, de 
paradis où tout serait expliqué, justifié, où 
vous auriez enfin la puissance, le plaisir. le 
bonheur ... 
Laborit a pratiquement misé sur tous les 
tableaux. Ce qui me gène, c'est qu'il ait ga­ 
gné chez nous, dans les milieux de gauche, 
le mouvement écologique. Les appels à la 
théorie évolutionniste, pourtant, qui vous 
rendent coupable de n'être pas encore 
l'homme que vous devriez? Ce n'est pas 
très aimable pour les reptiles, ni pour les 
débiles, et fait doucement chanter le 
Surhomme. Et le système éducatif qui nous 
est proposé, où tout citoyen sera obligé de 
passer par le théorie des ensembles, deve­ 
nue • la • logique moderne? Supposez qu'il 
y en ait qui ne puissent ou ne veuillent pas? 
Et ces • rôles • individuels qui ne seraient 
assortis d'aucun pouvoir? Et cette seule 
• propriété individuelle • qui serait à con­ 
server, ceUe de la création imaginaire? Et 
cette fichue • biologie des comportements • 
à qui on peut faire dire tout ce qu'on veut 
dès qu'il s'agit de manipuler les foules? On 
me cite l'hymne au Soleil par lequel com­ 
mence • L'homme imaginant •, et de ci, de 
là, tous les couplets • bien envoyés • sur les 
hiérarchies et le profit. On m'assure que j'ai 
mal lu, mal compris, que je suis de parti 
pris. Mais l'hymne en question n'engage à 
rien - quelques coups de cymbale sur la 
source de toute chose, c'est tout - et il se 
trouve que le profit. les hiérarchies. via la 
théorie de l'acte gratifiant. sont finalement 
considérés comme des fatalités ... 
En fait Laborit est tout entier récupérable 
par la droite, comme on peut déjà s'en ren­ 
dre compte dans un récent article de Ponia, 
où j'ai cru lire un extrait d' , Agressologie • 
(2}. C'est qu'il est fondamentalement un 
penseur de droite, dans la lignée de tous 
ceux qui s'empressent de fabriquer. sur les 
ruines des religions, de nouvelles visions du 
monde qui nous rassurent et laissent la pan 
belle aux révélateurs. Laborit est un pen­ 
seur religieux. et de la variété la plus ba­ 
nale. Pour lui comme pour les autres il 
s'agit de calquer aussi exactement que pos­ 
sible le devenir social sur le c plan • de Ja 
nature : de considérer l'histoire des hom­ 
mes comme une variante de l'histoire natu­ 
relle. de prolonger certaines séquences dans 
e sens qu'elles veulent, Quelques analogies 
,ien placées entre certaines I lois :a, - dont 
.. terprétarion est déjà contestable - et des 

analyses plus que sommaires de certains 
phénomènes sociaux, et le tour est joué. Ce 
n'est certainement pas aussi paranoïaque 
chez Laborit que chez Rosenberg. mais 
l'inspiration est la même. Je ne fais, je ne 
veux faire aucune différence entre la théorie 
de la supériorité raciale, qui donnait le pou­ 
voir aux Aryens bonds, et le prétendu déco­ 
dage du message humain, qui peut nourrir 
n'importe quelle croisade. Ici et là c'est le 
même désir d'avancer dans la certitude, li­ 
tière de tous les fascismes. 
L'affaire Laborit me semble intéressante 
dans la mesure où elle révèle à nouveau 
comment nous pouvons être complices du 
système que nous prétendons combattre et 
comment nous risquons de nous faire cueil­ 
lir par le premier parti venu qui nous ap­ 
porterait des gratifications justifiées. Jus­ 
tifiées par le travail ou par la créativité, par 
l'expansion ou le e message humain». c'est 
toujours le même désir de sécurisadon, qui 
engendre les plaies trop connues que sont: 
le les idéologies fermées sur une quelcon­ 
que vérité, 2r le délire quantitatif qui dé­ 
coule de la crainte de manquer des objets 
de la gratification telle que l'idéologie la dé­ 
termine. 3e la répressîvité: le besoin de ré­ 
duire tous ceux qui pourraient vous donner 
tort ou feraient diminuer vos gratifica­ 
tions ... 
Le mouvement écologique est né de la 
conscience que la planète était mortelle. Le 
désir de sécurité en est proprement la mala­ 
die infantile. Comment s'en défaire? Com­ 
ment cesser d'être des justes, des savants, 
des flics? Comment nous débarrasser de 
l'alternative avoir tort - avoir raison? 
Comment donner à notre vie un caractère 
résolument expérimental, convaincre nos 
contemporains que l'existence est une en­ 
treprise à perte, que c'est pour ce droit de 
perdre qu'il faut se battre? Comment do­ 
miner, en un mot, cette logique de la gratifi­ 
cation que toute l'œuvre de Laborit a le 
grand tort de renforcer? 
Il faudra décidément reparler de la 
gratuité ... 

Lambert 

111 ~n. fa• dit.• tu nas rien lu de Laborit•. nuaoc,, _ <' 
texte me le confirme f Ar:.hurl 
21 • Offnr et mulrilMleT iles possibil:œs de c;re:atior~ __ 
hommes.. à !DUS res nivetau~ es; ,ncaapensaœ .:'Ol ~ 
pour !.avoriser leur e-oa':10:wssement. mais a.J.5.S,." pau, ~ le-"% 
agress,vné de racon constructive Car œ vieil ins<J<>d 
venu du fono des ages. et dont la partie ~ œ 
veau te paleoceptraie, est Ie su!ge. reste ~ • 15: 
dans oos Qé= Si rag=s,v,rè est un des ~ 
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L'ENVERS 

DE LA MÉDAILLE 
:SCIENTIFIQUE 

Les accidents du travail 
dans les laboratoires de recherche d'Orsay 

0 N commence à savoir un peu commen 
fonctionnent les hôpitaux, avec leurs 
septicémies post-antibiotiques, leurs dra­ 

mes dus au manque de précautions et de per­ 
sonnel. Aujourd'hui, quelques • révèlazioas • 
sur le fonctionnement des labos • de pointe •. 
Ceci grâce à la brochure du • Groupe infor­ 
mation Travail Orsay • sur • l'Insécmité, les 
Risques et Accidents du Travail à la Fa, 
Sciences ». Ce petit opuscule est anonyme. Pro­ 
bablement que les rédacteurs sont de cc 
n'ont pas confiance dans la liberté ô 
sion ! Quel culot! D'ailleurs •. 
quelques exemples. 

mécanismes qui 
Ces témoignages proY'CD&tClll 
craignent... à juste titre d'êcrc n·· 
tent publiquement ce qui lem est 
port de forces ne permet pas 9C"OldJanmr 
garantir à ces geas ime protec:ûoa RPffi cr 
être encore là mérite probablemcm 
réflexion.• 
C'est que la sécurité n'est p 
majeure des patrons de la Recberc 
elle coûte cher. Et puis, si on commence 
attention à la sécurité. où s'arrêtera- 
être qu'il ne serait même plus poss 
certains travaux ! • 11 n'est pu 
curité du travail puisse freiner la reeboc:bt 
quelle qu'en soit la raison. que cc 
crédits insuffisants ou à des difflc:ahes 
ques insurmontables. • 
Cela me rappelle une histoire 
l'Hospice de Strasbourg, les bombes 
du Centre anti-cancéreux sont épuisé 
on a proposé de construire ml ,a;;;œ·. 
particules qui pourrait aussi 
Recherche. Cela en plei 
juste à côté (15 mètres) de 
installer des bains de oocrissoos, 
de l'Institut de Physique Bi 
sin. s'en est êmu.; â cause des dé:règ.~ 
cela pouvait entrainer pour ses 
cision (aussi un peu pour sa saatè), Coraœe 
beaucoup gueulé on lui a finalem 
un mur de sécurité supplémentaire d 
son seul bâtiment. On aurait très bien 

ire ce bâtiment à l'extérieur de Stras! 
Le même appareil a d'ailleurs eu de gros pêpi 
à Hambourg, occasionnant deux morts. 
De toutes façons, la manière dont sont formés 
les scientifiques les éloigne complètement des 
problèmes de sécurité : poursuite du résultat 
coûte que coûte. farouche individualisme, vi­ 
sion complètement uniclirectionelle de ce qu'ils 
font. 
• L'émulation, la c:oaemrmce, resprit de 
compétition qui carac:téris.ent la Recherche au­ 
jourd'hui contribaem a dévdoppemmt cbc:z 
les chercheurs d'ttn étac d'esprit iodividmli 
et d'une certaine incomclmce race 
Dans les petits labos, cela se tradmt par la mise 
en place de • m.anips bouts de ficelk •, et 
les gros par l'élaboration de projets de recbcr - 

· che qui n~Ultègrart pas au départ les problèmes 

de sécurité, qui sont considérés comme des 
aménagements ultérieurs de la machine •· 
ais les chercheurs ont besoin de bras pour les 

aider. Pour cela il y a les techniciens et le petit 
personnel: 
• De la dhision du travail inteUectuel et manuel 

· inéluctablement le rapport hiérarchi­ 
i reflète le rapport de classe. Le sabor­ 

. doit exécuter cette ticbe. De sa bonne 
é « de la renaissance de ses compétences 

le sapéri em hiérarchiqœ dépendra son 
a, www:emea~ ou son licenciement. N'oublions 

ce sont les cbercbeun qui attnl>uent 
techniciens. ouvriers et adminis- 

que dans ces conditions. face à la 
travail les attitudes des uns et des 
radicalement différentes. Prendre 
semble faire partie d'une certaine 

coacepcion de la recherche que partagent beau - 
de chercheurs. Celle là qui amenait 1D1 

dierc!lear d'Onay à concevoir une manip coo­ 
i observer l'impact d'un rayon laser de 
paissance sur de la nitroglycérine. En 
telle conception entraîne inévitablement 

corollaire : si je prends des risques pour­ 
i les autres n'en prendraient-ils pas? Et 

am>quer mille et une raisons: le risque n'est 
i grand, ils sont payés pour cela, la dose 

ednrissible est de tant de miUirem, etc. • 
es sceptiques, je vais donner un certain 
d'exemples: 
des plasmas, 1967. On vient de cons­ 
e machine qui utilise du mercure sous 

·::X=ion.. • Après 6 mois de fonctionnement., le 
1 s~mquiète et le Comité Hygiène et Sé­ 

ient fermement. Le médecin du tra­ 
té et demande que des analyses 

ient effectuées : elles montrem que Je 
DC"mwi est contaminé à la dose limite. Cer­ 

d'ailleurs des débuts de symptômes 
(aeuüuncnll, attaque des gencives._). Le CRS 

les personnes les plus touchées soient 
· kanmr retirées de l'expérience. Elles 

ent pendant plusieurs mois. 
la surveillance des urines a 

la c:oatamination n'a disparu qu'au 
is. Dès que le chef' du Laboratoire 

dèU:rmination du Personnel, il a fourni 
décontaminer le haU d'essai où 

it été implantée, pour y installer 
,procectioas élémeotaires qui auraient dû être 

ima.Dées dès le déba:t de l'expérience. • 
2) Labo de r accélé. auw linéaire : 
Au moment de sa coastructioa, le flux de neu­ 

du labora- 
toire est très au dessm de 
gale. La direction et la Commission 
jugeant que la région était peu peaplee la nuit et 
les week-ends. autorisent les expériences à ces 
moments-la . Malheureusement pour les pen­ 
sionnaires de l'asile de vieillards voisin ... 
3) Réparation de la cible à positron : 
• Cette cible qui sert, sm l'accélérateur, à lâ 
production de positrons est rendroit le plus ra­ 
dioactif de toute la tranchée du Linéaire. 
Comme on veut utiliser cette cible à ses perfor- 

mances ultimes, on la bombarde par IDl fais­ 
ceau d'électrons le plus puissant possible. Sa 
Habilité n'est pas grande, ce qui nécessite des in­ 
terventions assez fréquentes pour la réparer : 
fuites sur le vide ou sur le circuit d'eau. Et 
comme cette cible est une pièce maitresse de 
l'accélérateur, il n'est pas question d'attmdre 
longtemps que la radioactivité décroisse, il faut 
que les réparations soient faites rapidemenL On 
fait donc défiler les ouvriers. Bien sûr les doses 
maximales • admissibles • ne sont pas dépas­ 
sées, mais que valent ces doses admissibles 
quand on sait que ces doses ont été réduites à 
plusieurs reprises par les comités inter­ 
nationaux chargés de les établir ? 
On fait donc fonctionner du matériel à la limite 
de ses performances indépendamment des con­ 
séquences pour le personnel • 
4) Quand un labo abandonne sa merde derrière 
lui . 1971. Le labo de chimie isotopique démé­ 
nage. Il laisse tout un bric à brac accessible à 

tout un chacun. Un an après, on découvre entre 
autres plusieurs sources radioactives assez for­ 
tes. La plus grande partie de la pièce est conta­ 
minée. 
Dans un autre labo : 
• Les conducteurs du C.E. V. ont stocké pen­ 
dant des années leur vaissdle et de la nourriture 
dans une armoire qui a été trouvée radioactive. 
Explication : tout matériel partant d'un accélé­ 
rateur est contrôlé, mais pas le matériel arri­ 
vanL Or l'armoire en question était une armoire 
de récupéntion, ayant probablement uni de 
lieu de stockage de sources radioactives à anc 
équipe de physique. (Signalons qu'il n'aiste 
cun inventaire des sources se promc:aam 
laboratoire). • 
Au labo de biologie : 
• Morts pa:r n:mtagê 

Il 

En 1970, dem penon­ 
cc des mutagènes (pro­ 

u cmmiq1les entraînant des mutations soma­ 
tiques sur Je matériel biologique), sont mortes 
de tumeurs cérébrales d'un type peu courant 
ioblastome). Dans de nombreux laboratoires 

de rtJnh-ersite ,011 coatinue à travailler avec ce 
type de produits. alon qu'on connaît très mal 
leurs effets sur rorpnisme. Les scieatifiques 
eux-mêmes recorm.aisscnt qu'il est impossible 
de contrôler la contamination par les mutagè- 

nes. • Or la réponse du Service Médical est as­ 
sez intéressante : • il est vrai que le danger du 
mercure paraît bien secondaire quand l'oxyde 
de carbône est utilisé en si arandes quantités, 
quand l'hydrogène est stocké dam des couJoin 
sans ventilation, quand les risques d'explosion 
ou d"mtoxicarlon par cyanure, par brome sont 
quotidiens .. • On est fier de ne pas avoir eu à 
Onay des • incendies à répétidon • Le Service 
Médical signale en 1970 que les examens 
d'urine pour le mercme sont • colÎtellX .. On 
peut peut être se demander comment on en ar­ 
rive à faire supporter ce type de dangers aux 
gens. 
• Il y a tout d'abord 11J1C non-information géné­ 
rale sur ln dangers et les risques, à la limite une 
désinformation qui lèse en premier lieu les per­ 
sonnels techniques. Ceci va du danger radio­ 
actif au pipetage de la soude. 
Beaucoup de travaux sont effectués sur la base 
de normes douteuses. Le melllem exemple est 
celui de • la dose maximale admissible • qui 
conduit à envoyer un ouvrier dans une zone 
chaude pour y séjourner. Le raisonnement est 
des plus • scientifiques • : la machine crache 
tant de rads, un homme peut prmdre tant de 
millirem par mois, donc il peut séjourner tant 
de minutes. Ce après quoi il ne devra plus re­ 
tourner en zone chaude avant 1Dl mois. Et si 
c'est un intérimaire on ne se amen pas pour lui 
faire prendre la dose pour plusieurs mois. On 
voit ce qu'a de scandaleux la notion même de 
dose maximale admissible. 
La sécurité est à l"'mitiative du patron, du cher­ 
cheur. Dans ce domaine toute initiative ou­ 
vrière d'auto-protection est jugée a priori scan­ 
daleuse. Par exemple jusqu'en 1968., le Diree­ 
ttur de l' Accélérateur Linéaire s'est opposé fa­ 
rouchement à la formation d'une Commission 
Hygiène et Sécurité élue. 
Certains risques sont pris sous la contrainte. 
Nous connaissons au moins un exemple (non 
publié) d'un patron de labo qui tient un de ses 
subordonnés et l'oblige à travailler sur une ma­ 
nip mettant gravement en jeu sa santé. D s'agit 
d'IID • bon statut • et f'llflWIICDt fort est : • pas 
de manip. pas d'emploi , pas d'argent •· 
Quand un accident mnient r'mformation sur 
cet accident reste localisée: toute la hiérarchie 
fait came ~ minimi se la gravité de 
raccidem quand elle ac rejette pu la responsa­ 

raccidmté (encore un témoignage non 

Jamais les syndicats n'ont essayé de faire un 
travail important là dessus. 
En fait, les labos de recherche présentent exac­ 
tement la même structure et les mêmes vices 
que les usines. L'accident du travail est la con­ 
séquence logique inéluctable du mode de fonc­ 
tionnement de l,.mstitution. Plus une technique 
est dangereuse, plus le passage du stade recher­ 
che au stade industriel entraine des bavures. 
Mais il ne faut pas se leurrer. Les accélérateurs, 
les expériences stratégiques ont dépassé depuis 
longtemps le stade expérimental. 

Henri 
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-Nucléaire----------------- 

LE professeur américain Tsivoglou, 
à la demande des autorités 
cantonales de Bâle (Suisse), 

avait, en 1970, réalisé une expertise 
intitulée « contrôle de la contamination 
radioactive à Kaiseraugsb. Cette. 
expertise était favorable à l'usine 
nucléaire de Kaiseraugst, mises à part 
quelques réserves sur la très forte 
densité de population à proximité de la 
centrale (1/2 million de personnes). 
Aujourd'hui, le professeur Tsivoglou 
a changé d'avis et s'en explique ainsi 
dans une note adressée au directeur 
de la Santé de la ville de Bâle. Voici 
cette note, que l'on peut évidemment 
extrapoler aux lnstallatiom françaises, 
les mêmes qu'à Kaiseraugst. 

Monsieur, 
Dans votre lettre du 10 avril, vous me de­ 
mandez de prendre position sur les mesures 
de sécurité pour la population des environs 
de la centrale nucléaire de Kaiseraugst, 
Pour parler franchement, je ne suis pas au 
courant des développements récents à Kai­ 
seraugst, ni des controverses qui agitent les 
esprits à ce sujet. 
Depuis mon expertise de 1970, réalisée à 
l'intention des autorités de l'environnement 
de Bâle-Campagne. l'opinion et la politique 
face aux centrales nucléaires s'est considé­ 
rablement modifiée. Vous avez certaine­ 
ment appris que la Commission à l'Énergie 
Atomique (AEC) a récemment été scindée 
en deux services distincts, l'un chargé du 
développement. l'autre du contrôle. Ce der­ 
nier, la nouvelle Commission de Contrôle 
Nucléaire (NRC) est responsable de la sé­ 
curité des centrales nucléaires. Comme 
vous Je remarquez justement, les nouveaux 
règlements fixant les nouveaux sites dans 
des régions fortement peuplées sont bien 
plus sévères que par le passé. Les nouvelle 
centrales deviennent toujours plus grandes. 
jusqu'à 1200 mégawatts. Tout récemment. 
des contrôles de routine ont décelé dans 
plusieurs réacteurs à eau bouillante (BWR) 
en fonctionnement, de petites fissures dans 
les circuits de refroidissement. Un pro­ 
gramme de réparations est mis sur pied. et 
aucune libération importante de radioacti­ 
vité n'a été décelée. 

tftf", 

Nous étudions actuellement la possibilité 
de monter de grands centres nucléaires aux 
États-Urtis. qui remplaceraient les centrales 
nucléaires. les usines de retraitement de 
combustibles et les usines d'enrichissement 
disséminées sur le territoire. Un tel centre de 
production. une grande usine de retraite­ 
ment. etc. Je m'attends à être consulté pour 

UN EXPERT AMÉRICAIN 
RETOURNE SA VESTE 

« il est excessivement imprudent de considérer un accident grave 
comme totalement impossible » 

le choix de sites favorables, qui se situe­ 
raient en particulier dans le Sud-Est des 
États-Unis. Ce développement ne man­ 
quera pas de soulever de nouvelles et gran­ 
des controverses. 
En ce qui concerne la question que vous me 
posez sur l'évacuation« verticale» et e ho­ 
rizontale » d'une partie de la population vi­ 
vant dans la région, je crains de ne pouvoir 
y répondre ici. Je suis certain que vous 
avez raison de conclure à l'impossibilité 
d'une évacuation • horizontale ». En ce qui 
concerne l'évacuation « verticale » (abris), 
mon principal souci serait de prévoir un 
apport très important d'air et d'eau non 
contaminés, et ceci pendant un laps de 
temps relativement long. Il faut aussi se 
souvenir que l'air fourni doit être à l'abri de 
gaz comme le Crypton. le Xénon, 11ode e 
le Tritium qui se trouvent dans la vapeur 
d'eau. D'après votre lettre, je suppose que 
de telles mesures sont prévues. 
Vous me reprochez, dans votre lettre, de 
n'avoir pas donné de consignes précises, 
lors de mon expertise de 1970, sur la forme 
à donner au plan de catastrophe. rai es­ 
saye de donner des indications générales. 
les détails ne faisant pas panic de ma 
sion. En raison de la 

Comme je le disais dans mon expertise 
pour Bâle-Campagne, je pense aujourd'hui 
encore qu'un accident grave, qui nécessite­ 
rait l'évacuation d'une grande partie de la 
population est très improbable, dans le cas 
d'un réacteur à eau légère comme celui de 
Kaiseraugst, Néanmoins, je pense qu'il se­ 
rait excessivement imprudent de considérer 
un tel accident comme totalement impossi­ 
ble. Ceci oblige impérativement à préparer 
un plan de catastrophe détaillé et éprouvé. 
Un tel plan doit exister, et être prêt à l'em­ 
ploi. 
A ce sujet. j'ai été chargé. il y a deux ans, 
par le bureau du Gouverneur de l'Illinois, 
d'étudier en détails la nature et le dévelop­ 
pement des « accidents » de la centrale nu­ 
cléaire de Dresde (un ancien et deux nou­ 
veaux réacteurs à eau bouillante BWR). 
Ces accidents comprenaient en particulier 
des pannes de fonctionnement non prévues, 
qui auraient facilement pu conduire à des 
pertes dans le circuit primaire de refroidis­ 
sement, et à une libération de radioactivité 
dans l'environnement. L'accident le plus 

inc:rn,m,•rn dans la 
système 

J'aimerai coaner un e 
expliquer ma pensée. 
accident se produit. les responsaales 
centrale doivent immédiate 
:Re. Ensuite. soit eux-mëm 
:RC avertissent les autorités l 
pensables. Cette règlementation laisse la 
possibilité d'un délai, avant que les autori­ 
tés responsables ne soient informées locale­ 
ment. En effet. les compagnies nucléaires et 
la ~'RC ont quelques heures pour décider 
si « l'accident • est vraiment assez grave 
pour necessiter l'information des autorités 
locales. Il est humainement bien compré­ 
hensible que les compagnies désirent pou­ 
voir évaluer la gravité du problème, et sa 
nature. avant même d'avertir la NRC. e 
qu'ensuite. tous deux aient intérêt à éviter 
toute publicité négative ou tout affolement. 
Dans Je cas d'un réacteur situé dans une ré­ 
gion aussi densément peuplée que celui de 
Kaiseraugst, un tel délai, occasionné par la 
complexité du système de communications, 
est inacceptable. 

e pense pas qu'un tel accident 
able dans· les réacteurs que 

l'on construit actuellement. je me suis oc­ 
cupe. depuis l'expertise réalisée pour la 
Suisse il y a 5 ans, des autres problèmes 

i semblent se poser au sujet des centrales 
clèalres. Récemment mon activité d'ex­ 

?CT'l m'a conduit à me pencher sur la con­ 
troverse de plus en plus active à propos des 
~~ andes quantités de Crypton 85 qui doi­ 
ent, selon les plans actuels, être libérés 
dans l'environnement par nos usines de re­ 
traitement des combustibles radioactifs. 
ton avis est qu'il faudrait retenir et con­ 
server le Crypton 85 au lieu de Je libérer 
dans l'atmosphère, ceci d'autant plus que la 
technique est au point. et que les coûts sont 
acceptables. 
Ces considérations et d'autres encore m'ont 
récemment conduit à la conclusion sui­ 
vante : un moratoire de 3 à 4 ans pour la 
construction de nouvelles centrales nucléai­ 
res serait excessivement souhaitable. 
Mon opinion d•aatrefois à propos des mo­ 
ratoires nucléaires a donc totalement 
changé. En effet. bien qu'il semble que nous 
ayions atteint le stade de la mise en service 
de centrales nucléaires sans rencontrer des 
difficultés insurmontables, il n'en est pas de 
même pour les développements des tecbno- 

logies supplémentaires-qui sont indispensa­ 
bles, et où nous n'avons eu aucun succès. 
Actuellement nous n'avons aucune usine de 
retraitement des combustibles radioactifs 
commerciale en fonctionnement. La ques­ 
tion du Crypton 85 dans les futures usines 
de retraitement est un sujet très contro­ 
versé. La sécurité de la conservation et de 
l'utilisation du plutonium produit et ré­ 
cupéré pose de très graves problémes. Les 
coûts prévisibles des mrrégénérateun sem­ 
blent doubler chaque année. Bien qu'Il soi 
prévu de vitrifier les déchets radioactifs à 
longue durée de vie dans les usines de re­ 
traitement, la technologie nécessain à fa 
solution de ce problème n'a pas encore été 
mise au poinL Et oatu:rellcment, nous 
n'avons jusqu'à ce jour, trouvé aucune so­ 
lution acceptable pour le stockage définitif" 
des déchets radioactifs. 
Parallèlement, il semble que jamais on n'a 
projeté ni construit de cmtrales nucléaires 
à une cadence aussi rapide. l'ai l'impres­ 
sion que les préalables d'un moratoire tem­ 
poraire pour la construction de nouvelles 
centrales nucléaires sont à présent réunies. 
Ceci nous permettrait de gagner du temps 
et de mettre au point une planification 
adaptée et une technologie indispensable 
pour tous les problèmes autres que ceux 
des réacteurs à eau légère. 
Je regrette de n'avoir pu fournir de réponse 
détaillée en ce qui concerne Je plan de ca­ 
tastrophe, ou la meilleure façon de conce­ 
voir le plan d'évacuation. Pour ceci. il fau­ 
drait que j'étudie en détails les conditions 
locales et les installations, avant d'émettre 
des conclusions définitives sur le meilleur 
système à adopter. ou avant de pouvoir 
faire une esquisse d'un plan de catastrophe. 

Président E.C. TSIVOGLOU, Starfire 
Drive, NE, Atlanta/Géorgie 30329 USA. 

l.B:': Texte diffusé en Alsace par l'i: 
C.S.F .R., 33, Grand-Rue, 67, Saales, qui 
pose les questions suivantes: 
- Quelles sont les mesures prises pour 
l'évacuation de la population du Coin 
Frontalier, aussi menacée que celle de 
Bâle-Ville? 
- Et celles pour les riverains de Fessen­ 
heim? 
- La Francè a-t-elle trouvé la solution aux 
problèmes évoqués par l'expert américain, 
et restés sans réponse aux USA : pluto­ 
nium, vitrification des déchets, stockcze 
définitif de déchets actifs des centai 
voire des milliers d'années (24 ()()(} ans 
pour le plutonium)? 
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LUTIE ANTI-NUCLEAIRE 

• ORLEANS. Le comité antinucléaire de !'Orléanais est 
né. Toutes les personnes concernées par les dangers de 
l'industrie nucléaire, sont invitées à faire parvenir leur 
nom et adresse au bureau provisoire, pour recevoir une 
convocation à la prochaine réunion. Comité Antinucléaire 
de l'Ortéanars 1. rue du 11 novembre, 45000 Orléans. 
e GRANDE FETE ANTINUCLEAIRE, à la pointe du Raz. 
en PLOGOFF, site choisi pour l'implantation d'une cen­ 
trale, le 13 juillet. Spectacle permanent. défilé, stands 
d'information avec des scientifiques. etc- 
C.R.I.N., section du Cap Sizun, 33 rue de la liberté, 
29 122 Pont Croix. 
e BRAUD SAINT LOUIS, ÇA CONTINUE. Le syndicat des 
eaux du Blayais Cubnezais vient de refuser â EDF de 
pomper l'eau dans la nappe phréatique car il y a des 
risques d'assèchement des puits du marais. EDF voulan 
150 m3, 24 h sur 24. l'abaissement des eaux dans la na 
risque d'entrainer une pollution de ce:e-ci pa 
de la G ronde, d'où danger oo 
lalse 
Pour ra construction. EDF -ne pourra 
l'eau salée de la Gironde .. Avec ca il est o:ooao.e 
le béton va avoir quelques difficuhés à se 
Si vous ne savez pas quoi faire de vos va 
camper avec les gens des différents co 
nucléaires. ils ont besoin d'aide. 
e FLAMANVILLE - LA HAGUE. Le samedi 28 juin, d 
1 5 à 20 h, une soixantaine de militants du comité contre 
la pollution atomique dans la Hague ont occupé, par sur­ 
prise. le belvédère. centre d'information de l'usine ato­ 
mique de la Hague. Chaque visiteur de ce belvédère a 
habituellement droit à un film. très bien fait, mensonger 
au possible. qui montre brièvement ce qui se passe â la 
Hague et qui vante les b,enfarts du nucléaire sur un fond 
de musique pompeuse. 1 est 'nvité aussi à mettre par 
écrit les questions qui lui passent par la tête auxquelles 
monsieur le directeur répondra, par écrit. plus tard. Pen­ 
dant ce temps les Comités locaux répandaient des tracts 
sur tous les marchés et places publiques des environs. 
Le lundi 30. une centaine de militants. en majorité des 
agriculteurs des comités de Bricquebec et de Flarnanvr'le. 
ont manifesté dans le marché et devant le siège de l'EDF. 
La lutte continue. 
Comité contre la pollution dans la Hague, BP. 156 
50104 Cherbourg. 
• A TOUS CRINS; c'est le nom du journal dù comité 
régional d'information nucléaire breton. On y trouve tous 
es détails de la bagarre antinucléaire sur les sites de Gui­ 
mac, Proqoff Erdeven. un témoignage d'un ouvrier du 
nucléaire. un autre d'un marin pêcheur. une petite étude 
sur les conséquences dïmplantation d'une centrale sur 
la faune et la flore d Erdeven. un article sur res manipu­ 
ation génétiques. etc. ta périodicité du 1oomal est an­ 
noncée variable, demandez le n° 1 au CR1N. 14 rue Emile 
James. B.P. n°5, 56 Etel. 

THEATRE NATIONAL PORTATIF 

Les habitués des manifs de ta région Rhône-Alpes ont 
sans doute déjà vu. Jean Kergrist et sa carriole suivie 
d'une nuée de mômes. li présente un spectacle simple 
et marrant : , La centrale baladeuse,. Ca commence 

SUR LE TERRAIN ... 
comme à la télé: «Je suis le grand clown d'Ornani qui 
revient des Etats-Unis. Lâ bas. j'ai vu l'atome comme 
[e vous vois, dans le blanc des yeux .. , et ça continue 
avec, pour la première fois en Francl la dissection d'un 
atome, la construction d'une centrale compète (y compris 
le dispositif policier), la mise â feu d'un réacteur avec 
résolution pratique de tous les problèmes adjacents : 
déchets. gaz, brouillard, faune, mutations. approvision­ 
nement en uranium, etc ... avec, en prime un vaste pano­ 
rama de l'histoire de l'énergie depuis l'homme de Croma­ 
gnon. 
Jean Kergrist et son matériel, entièrement récupéré sur 
les décharges de la région de Lyon. jouera à Rostrenen, 
le 8 août au soir pour le congrès mondial des Bretons 
dispersés. Si vous avez envie de inviter. prenez contact : 
Jean Kergrist. e crêt d'Arjo1J,• Sa .. gny, ,69210 L'Arbresle. 

ACHINES A VE 

«trust» et «lobby» tout puissant. l'E.D . .f. doit, de toute 
urgence, être soumise au libre jeu de la concurrence. et 
mise hors d'état d'imposer à notre descendance ses po!­ 
utons radioactives incontrôlables et l'Etat policier voire 
tota itaire, qui en résulterait. 
3) ca recherche, l'expérimentation et la diffusion sys­ 
tématiques. en France et à l'étranger, de toutes les inven­ 
tions et techniques permettant de transformer l'énergie 
gratuite et non polluante du vent en courant de tension 
constante 1 11 O. 220 ou 380 volts). 
4) Le soutien moral et publicitaire aux entreprises qui, 
les premières. consentiraient à se lancer dans la tabrica- 
ion d'éoliennes de grande capacité et d'appareils de 
régulation et d'accumutatiorradéquats, sous le contrôle 
des associations de consommateurs et de commissions 
echniques appropriées. D'autres buts pourraient. pa 
la suite. s'ajouter à ces quatre objectifs de d~~ dans 
une optique constante d'indépendance, de décentrali­ 
sation. d'autogestion et de recherche méthodique des 
énergies gratuites. inépuisables et non polluantes comme, 
par exemple. Je rayonnement solaire. Il va de soi que nous 
ne pouvons compter, pour ce faire, sur la seule « Recher­ 
che Scientifique, officielle = cette dernière, dévoyée de­ 
puis longtemps par le militarisme .. la mégalomanie gaul­ 
lienne ou de sordides critères de c rentabilité , capita­ 
liste, nous a fait perdre trop de temps et trop d'arge 
Au reste, la lampe électrique d'Edison a vu le jour VOi 
prés d'un siècle et, dès cette époque. on aurait d­ 
soucier de produire l'énergie et la lumière autre 
qu'en brûlant des matières premières. 

c Une éolienne de trente 
watt, tandis ou' 
Vous imaginez 

- face L• Ainsi s'e 
dans le film de propagande pro-nucléaire o.~se 
enne 2 •. le lundi 19 mai 1975 • Les atomes 
lent-ils du mal 7 • L interlocuteur dtJ distingue 
crate omit seulement de répondre : c Qu'est - ce 
pêche de disséminer quelques milliers d'éolieJ' 
tout le territoire métropolitain ? Une éolie"'"le sera:t~-~ 
moins esthétique qu'un château d'eau ou que les 
de béton dont les promoteurs ont couvert ·e pa 
vingt ans 7, Dieu merci. la France est vaste. et ses z 
rurales sont bien ventilées. En s'équipant à la mesure 
de leurs besoins. les collectivités locales. communes ru­ 
rales, petites et moyennes entreprises exploitations agri­ 
coles. etc ... pourraient subvenir. en partie ou en totalité, 
â leurs propres besoins en électricité, rendant du même 
coup inutiles ces c grands outils s, si menaçants pour 
notre avenir biologique, politique et économique : les 
centrales nucléa,res. 
Je lance donc ridée d'un 

atière de 

ntagne. Un 
;S le haut pays 

et en août: 

URSI 

d""riormartion 
: Patrick 

Paris Ceôu: 11 _ ,(Chèques à libeler à r ontn de Pierre 
Jacquin)_ Imprimeurs Librn,. 16 Passage des Soupirs, 
75002 Paris. 
Tarifs : 1 0 F pour 3 mois (une Nrie de 6 affiches), port 
inclus; 30 F pour 3 mois (5 exemplaires de chaque 
affiche), port inclus. 
Notre prix de vente de bae est de 1 F. 
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Las informations diffus6ea depuis phmaun mots par 
la presse et la racüo- tMévision suisse l"Of11aNk rela­ 
tives • la pollution du L6man par le mercure, semblent 

· avoir suscité en France del rtec:tions lé1hargiques 
et résignées. 
On connait, en afin depuis les _hinements tragiques 
de Minamata. les risques mxquels upose une fotoxi­ 
cation chronique par le mercure d'origine alimentaire; 
ce métal diffusé dans le milieu lacustre ou marin subit 
une transformation chimique qui le rend assimilable 

· par les algues et micro-organismes; les monusques 
qui filtrent chaqu1,jour d'impartantfl quantités d'eau 
rassimilent et le concentrent: une fois ingél'é, le 

n'est pratiquement pas 6limi:n6; les algues et 
mollusques sont d6voréa par dn poissons qui, selon 
le même processus, 1 s'enrichissent• en mercure. 
et ainsi de suite le long da chaines alimentaires, de 
IIOf18 qu'il subit,, à chaque ruveau, une muJtip6cation 
de sa concentration. 
Après 6tude du problème, rO.M.S. a fixé comme taux 
tolérable de men:u:re dans les aliments celui de 0,05 
parties par m.iB"JOn (P.P.M.); malheureusement. ces 
nonnes n'ont pas ét6 adopt6eti nulle part et ron admet. 
selon les pays.. des concentrations de 0,5 à 1 P.P. 
Selon une règle de facilit6 bien connue qui consiste à 
se fixer des marges théoriques suffisamment élil'lées 
pour repousser à plus tard la nie 111i1' d" 
En ce qui concerne le l.6man, 65 
seraient actueDement stockées 
reau. soit dans les 
ni~ (gardons,. 

LA POLLUTION DU lAC LÉMAN 
la concerttnrtion admise par ro. 
pollution nt diYaru : reje1s 
tout les fongicides YiAnt à nrlmA-,v.., 

moisissures) mais a 
avec à leur tête les industries chinûqua 
du Rhône : Lonza et 
Ces entreprises dévenient da. 
années, d'énormes quantités de produi 
particulièrement de mercure, dans le silence compuce 
des autorités ruponsables et des organismes scien­ 
tifiques chargés de contrôler les pollutions des ea 
Ces déversements, sils se poursuivant. awont de 
gravas répercussions sur la santé des riverains et 
des touristes. Nous devons également ne pas perdre 
de vue que le Léman ,este une des principales réserves 
d'eau douce d'Europe et que déji\ 500.000 habitants 
en boivent reau. 
En outre, ractivité de plus de 300 pêcheurs profes­ 
sionnels et de leurs famines sera directement mise 
en cause si la situation actuelJe devait s'aggraver. 
Enfin. Fmdustrie hOtelière des bords du lac est directe­ 
ment menacée par cet état de fait. 
Sans doute les optimistes aUèguent-i1s que certaines 
industries auraient diminué leurs rejets (selon eiles), 

riverains COMOfflfflent moins de poiaon que 
[aponais... ! On nous parmii ttla. cependant. _ quel- 

ques rama,ques 
- cette pollution mercurielle s'est constituée an quai­ 

es années. paraüèlement au développement indus­ 
triel da 'la région et à la croiaance !fénérale de la con­ 
sonunation. 

- par contre, il n'existe aucun procédé pennettant 
d'éliminer le mercure du lac et ron ne sait le temps 
qu'il faudra, un siècle peut-être, pour un retour à une 
situation normale, et ce, en comptant bien sû, sur 
révacuation RBturalle des eaux du lac dans le Rhône et 
la Méditsmmée (un jo6 cadeau en somme). 
- on peut s.e demander, dans ces conditions, quelles 
IICtiYiœs supérieuTBS, quelle production vitale, justifient 

empoisonnement de renvironnement 
Association Chalaisienne pour la Sauvegude de la 

Vie demande : 
1 ° la publication immâdiate et complète de toutes !es 
études, dosages et mesures effectu és tant du côté 
suisse que du côt6 français. Un êertain nombre de ces 
études sorrt tenues SOU5 le boisseau depuis plusieurs 
anooes. 
2° rintenfiction, avec effet immédiat. de tout rejet. si 
minime soit-il, de composés de mercure dans renvi­ 
ronnement et ce, dans tout le bassin versant du Léman. 
Si cette absence totale de rejet par rindustrie s'avérait 
impossible, rutili&aûon du mercure et les procédés 
de fabrication qui le mettent an œuvre devraient être 
interdits. 
3° la mise à fétude, par des organismes, non seu­ 
lement compétents mais honnêtes, et avec des mo­ 
yens financiers en rapport avec renjeu. de toutes les 
sources annexes et encore mal connues de mercure, 
et leur élimination rapide. 

(Communauté de FAssociation Chablaisianne de Sau­ 
verganie de la Nature et de la Vie. M.J.C. La Grangatte, 
74205 Thonon}. 

de cuisine macrobiotique, expression corporelle. bio éner­ 
gie. etc ... Six stages de sept jours du 4/7 au 24/8. Nour­ 
riture biologique et végétarienne. 
Renseignements et inscriptions auprès : Association Re­ 
nouveau et Nature, 9 av. Durandy 06200 St Antoine Gi­ 
nestière. 
• Complément d"'tnformation,. 
pour tous 1es candidats • r. 
terres 
1 ; Si vous achetez une maison, 'YOOS a 
de son prix: 
- 4.B % de frais d'enregistrement 
- 1 % de taxe régionale 
- les honoraires du notaire 
Si vous achetez un terrain : 
- 14.6 % d'enregistrement 
- 1 % de taxe régionale 
- Les honoraires. 
21 Vous pouvez économiser 30 % environ (par le biais 
des obligations 73: voir G.O. n° 57) sur une part des 
frais d'enregistrement 
Cette part est de : 2 % (au lieu de 4,8 %) pour une maison; 
11,8 % (au lieu de 14,6 %) pour un terrain. 
3) Vous pouvez acheter ces obligations dans n'importe 
quelle banque. Il faut environ 2 a 3 semaines pour les 
obtenir. 
4) Les notaires ne peuvent pas refuser du moins tant que 
l'État n'annule pas cette heureuse formule. 
Pour d'autres renseignements : Pierre Kunz. 64450 Thèze. 
• Ll:! N° de juillet de Combat non violent est paru. Vous 
y trouverez un article sur la révolte des femmes prosti­ 
tuées. des infonnations Larzac. objection et insoumission, 
nucléaire, etc ... Combat non violent est le seul journal sur 
a non violence, il faut qu'il vive. Combat non violent n'est 
pas distribué par les NMPP. Pour le recevoir régu­ 
fièrement. abonnez-vous. 30 F minimum, 50 F ou plus 

,pour les souterur. Il y a possibilité de diffusion militante 
à partir de 10 exemplaires. 
Combat non violent B.P. 26, 71800 La Clayette. 
• Avant de faire vacciner vos mômes, lisez Santé et 

9t Vaccinations. Si vous ne renoncez pas à votre 
iet après lecture du journal. vous connaitrez au moins 
Isques possibles que vous leur faites prendre et vous 
iencîrez pas pleurer en cas de pépin ! 
•é, IJberté et Vaccinations. 4 rue Saulnier, Paris 9•, 

,pour la liberté vaccinale comme dans de nombreux 
du monde. 

• Sr vous voulez tout savoir 
gement Anr;:-!!cléaire e 
'tez le n° 6 de BARABAJ 

Len° 6 ne coûte que 2,50 f. Abof'oe'TIE!nt 5 "lUméros - 10 F 
Adresse: BARABAJAGAL c00 ......, Fauteret 03250 
Le Mayet de montagne. 

• rasûval inremational du film militaire aura lieu du 8 
3 juillet à Versailles. Le mercredi 9 : défilé de la musi­ 

eue de la garde républicaine. et a 19 h. place d' Armes : 
oe=onstratlon oar les gymnastes de la garde républicaine. 
...e ,eudi i O. à 18 h, défilé de la musique ,principa e des 

pes oe mar+rs, par la rue Maurepas, te marché N.D .. ra 
ace Hoche jusqu à la place d'Armes. A 19 h lâcher de 

oaras. pi ace d' Armes. Le vendredi 11 18 h déf'.é de la 
musique de la légion étrangère, du marché N.D. à la place 
d'amies par la rue Clémenceau et l'avenue de Paris. Pour 
couronner le tout. à 19 h parade exécutée par la musique 
de la légion étrangère. Sautez sur vos ronéos et répandez 
partout votre mécontentement. 
Le 14, rendez-vous à Taverny, à l'étang Godart. dès le ma­ 
tin, pour gueuler contre l'extension de la base .forces aé­ 
riennes stratégiques) et le ratiboisage de la forêt. Il y aura 
de la musique des débats et e mouvement rie coor­ 
dination écologique du nord ouest parisien. 

• La Gueule Ouwene 
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1 
CARLOS? 

PETIT BRICOLEUR ! ,, 
nous confie M. Giscard d'Estaing 

1 nucléaire deviendra planétair e. Les guerres "l 
étant économiques, les intérêts convergent 
d'Est en Ouest, dans la civilisation de la 
vodka-cola ou du roublo-d.ollar (comme dit 
Charles Levinson). Voir une · invasion 
armée de l'Europe par les Russes, c'est 
aussi stupide qu'imaginer des commerçants 
s'étripant au lieu de causer affaires. Non ! 
La préparation de la guerre est un moyen 
classique de gouvernement. On y trouve 
le consensus social nécessaire au main­ 
tien de l'ordre, on y conserve ks débouchés 
pour le secteur de l'armement où le capital 

des marchés durables, renouve­ 
nouveautés techniques) 

d'emploi. La 
la guerre. c'est tout béné­ 

toujours. Une sociêté rai 
dessaisirait en priorité, décri· 

de universelle entre régi 
a:monomes ,et pacifiques. Mais tes sociê 

raisonnables. Elles ne rai 
.Elles agissent par .imp 

Drimitives. se confient à leUJ'S guides po 
de réfléchir, et à 
jusrifier' · la compéth • 

e pain manque 
gan:1e-manger du voi • 

• comme en 14. 
rre sur le grand p · 
la boulimie énergéti, 

6 % de la populari 
oprient le -tiers des 

réserves mondiales), la soeiétê françai 
sera amenée. un jour futur, à conquérir 
par les armes de nouveaux territoires de 
chasse. Dèmnnie de matières premières 
elle ira les chercher ailleurs, pour sauver 
son PNB. faute d'avoir la sagesse de 
revoir la notion elle-même de bien-être 
(les. socialistes en sont eux aussi inca­ 
pables, et un type comme Chevènement 
réclame le maintien des Pluton, dans son 
jardin, à Belfort, sa circonscription!) Je 
serais la société française, je me dépêche- 
rais. Car ailleurs on ne se laissera pas 
faire comme de vnlgaires métèques, Dou­ 
loureux paradoxe : .la société française 

"' bien-être • en vendant des 
Iêaires et des usines de 

igue à ces pays j~dis 
· l'entrée était libre, li 

canonnière. La société 
favorise la 

nucléaire. Dans dix ans, une qnaran­ 
'armada atomique. 

1 défaite, pour l'armée française, c'est une 
vocation. 
La grosse question qui agite le pays 
aujourd'hui, des gaullistes aux commu­ 
nistes, c'est pas: • faut-il mettre rapido 
presto cette arme suicidaire à la ferraille, 
décréter le désarmement unilatéral, 
s'avouer lâches, d'accord. mais vivants, 
dénoncer le sens véritable de la course 
aux armements qui est économique et idéo­ 
logique {si ta ,·eux la paix sociale, prépare 
la guerre nucléaire, ça fera taire les mécon­ 
tents, ça cimentera l'union natloaaie}», 
Non I La question. c'est: • fmt-i1 imnlan­ 

missiles P 

C'est ·un dangereux terroriste. Il ne s'en 
cache pas. Il dit lui-même que sa politique 
est basée sur « l'équilibre de la terreur s, 
Il se déclare prêt à massacrer, à torréfier, 
à calciner, à boursoufler des millions 
d'êtres humains innocents. Il ne s'appelle 
pas Carlos, aucun flic ne le recherche. Il 
s'appelle Valéry Giscard d'Estaing et 
toutes les polices et les armées françaises 
vont lui rendre les bonœurs, le 14 juil let. 

-~C_e fou criminel est un Chef' d'Etat •. Le 
suffrage universel ra ~gné. Le jour où il 
commandera l'héca.tomhe, dans son abri 
anti-atomique, il 

Ainsi va la légalîté 
malandrin Isolé, 
crime, elle s'agenouille 
le chef suprême, le 
Père des peuples. il en ,·a 
comme du vol à la tire : 
assurée à ceux qui travail} 
grande série. Un mois de prison pour le 
chapardeur d'oranges, ta légion d'honneur 
pour le député UDR fiJouteur de millions. 
Ce chacal malfaisant de Carlos, terroriste 
au petit pied. sera abattu un soir dans une 
enelle obscure, alors que le président 
Truman, exécuteur rapide (quelques secon­ 
des) de 500 000 Japonais, est mort dans 
son lit. entouré de l'affection de ses coreli­ 
gionnaires. Tous les grands meurtriers 
jstoriques, Hitler, Foch. Pétain, Mon­ 
ieur Thiers ou Napoléon, ont leur bobine 

dans le Larousse et les écoliers se pen­ 
chent religieusement sur ces vies exem­ 
plaires. Ces • grands li hommes défen­ 
dirent. n'est-ce pas, leur pays. leur patrie, 
eur nation, bref une communauté d'êtres 
faiblards qui déléguaient leur droit de 
tuer à ces fripouilles galonnées. La 
communauté reconnaissante, encore que 
décimée, se lave ensuite les mains dans le 
sang des massacres historiques, en se 
recueillant pieusement sur les stèles des 
héros, humus fécond des champs 

onneur, Napoléon a saigné la France à 
blanc, et la France exsangue pleure le 
petit Caporal. Pauvre France ! Pauvre 
ancien combattant qui dit c Pa 
France li au lieu de dire • pauvre jamoe • 
en tâtant soo pantalon vide, Pauvres 
écoliers français qui s'aperçoiv 

renus grands, de fllD'Jl>lcm de r 
ie et ont, comme 

respecter les monumen 
Pauvres journaux français, cbevaocbam 
eurs grands émois pour dé 
• montêe de la violence •, alors que 
missiles Pluton vont se pavaner au défilé 
de la Fête Nationale sous les adjectifs 
élogieux de la presse 1 

Ah, mais, attention I La Fête nationale, 
c'est pas la tuerie de la rue Toullier, c'est 
un symbole. Un symbole sacré. Pas tou­ 
che aux symboles sacrés I C'est la vitrine 
et illustration de la Défense Nationale ! 

e pas confondre I Comme chaque pékin 
ne l'ignore pas, le monde est un coupe­ 
gorge hanté par d'ignobles sicaires .. La 
France, non-alignée seulette, est guettée 
par moult périls, par les mégatonnes 
soviétiques et consœurs ricaines (on sait 
jamais). Les Pluton, missiles nucléaires 
tactiques de vingt kilotonnes. (équivalent 
d'Hiroshima, deux cents mille morts). 

Dréserv&tifs du sol 

promis à une 
Depuis Maginot, le 
de rien en France. Chirac prend 8..111.SJ 
cinquante deux millions de Français pour 
otages et met leur vie dans la balance pour 
le plaisir de gonfler le petit muscle atro­ 
phié qui lui tient lieu de cerveau. Non 
seulement il est inintelligent. Chirac, - mais 
il s'en vante : il défile avec les Pluton. 
s'en glorifie, les justifie, visite les sous­ 
marins nucléaires se pavane avec les 
forces stratégiques. Mais qu'est-ce qu'on 
a fait au bon dieu pour être toujours diri­ 
gés par des débiles profonds ? 
_Si tu veux la guerre., prépare la guerre. 
On l'aura. cette guerre nucléaire! Il n·. 
a pas d'exemple dans l'histoire de i'hnma­ 
nitê d'une anne qui n'aurait pas servi. dont 
rbomme, cet animal maso, n'aurait pas 
éprouvé les délicieux effets. L'année 
française a perdu toutes ses dernières 
guerres. FJJe perdra celle-ci également. La 

occidental et attire 
n'ont pas tort 
France devient 
e en devient 

m-êe. Justement. 
~- ,oolitiaue.. Les USA 

l'E: 

Ça. c'est 
merce. Pas imposSlbie, 
bout de réaction en 
lorsque, de marche ,en marche., I' 

6 LA GUEULE OUVERTE r• 


